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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE | LLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmesl'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi

économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartit parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, &3, 84, 85, S10, 815, $25 et $50.
Nous constituons par là, somme les zéla-

teurs du MoNnE TILUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux,
Le tirage se fait le ler samedi de chaqu-

mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.
, Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

 

E terups en temps Montres
et Québec éprouventle be-
soin d'orguniser une expo-
tion de glace, atin de bien
rappeler aux etrangers que
notre pays nest pas du
tout celui où Heurit l'a-
ranger.

On appelle cela le carnaval.
Non pas que l'on songe le mvins du monde

à la signification de co mot, dont l'étymologie
est bien connue, curny, cérnis viande, et vale,
adieu, l’adieu à la vianie, mais parce qu’il veut
dire en même temps, époque de réjouissances.

Et, vraiment, un Oriental assistant aux der-

nières fêtes de Québec, aurait pu croire que

nous avions un peu perdu In tête, tant on s'est

amusé dans ln bonne vicille ville fortitiée,

malgré lu bise qui n’était pas tendre.
Mais les Orientaux ont de si singulières

idées, témoin ce Turc qui après avoir passé

quelques jours à Paris, en plein carnaval et

au commencement du carême,«lisait très gra-

vement dans ses impressions de voyage : “ que
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les Français devenaient fous en certains jours,

mais qu'un peu de cendre, qu'on leur appli-

quait surle front, les faisait rentrer dans leur

bon sens.”
= Le mercredi des Cendres est encore trop

loin pour que les Américains puissent empor-

ter de nous cette idée, tout à fait turque, e&

nous avons encore le temps «le faire nos

adieux à la viande et à la folie.

Folie et viande sont done À l'ordre du jour.

comme avant,

*,* Est-ce à la folie qu’il faut attribuer le

trait suivant, dont le général Gomez, chef des

insurgés cubains, est le héros peu envinble.

Pendant un engagement, le cuisinier et le

domestique du dit Gomez furent faits prison-

niers et, en constatant In disparition de ces

deux personnages, le vaillant général écrivit

aussitôt au colonel commandant les troupes

espagnoles auxquelles il avait cu affaire ln

veille.
a vcatoNtEl - ATOS

Monsieur.

Vous avez cotntne prisonniers mou cuisinier etinon f-

déle domestique. Renvoyez-les à 1mes avart-postes, au petit

jour, demain matin, et vous recevrez en échange deux de

vos licutenants, prisonniers à mon camp, Ceux-ci seront

“fusillés si vous refusez de m'accorder coque je demande,

Signe : GOMEZ.

L'échange fut fait a l'heure dite.

C'est égal mettre deux braves officiers sur

le même pied, qu’un cuisinier et un valet de

chambre, c'est Un peu raide.
Mais ces têtes chaudes n’y regardent pas de

si pres et, quand on s'attend d'un jourà l'autre

à recevoir une balle duns la tête, on en arrive,

sous le soleil ardent de Cuba, à perdre un peu

la notion des différences sociales et... wili-

taires.

*,* Une institution qui n'est pas folle du

tout, c'est celle du Parlement Modèle de Mont-

réal.
On y «liseute des questions très sérieuses, si

sérieuses même que le grand Parlement, le

vrai, pourrait suivre avec intérêt ce qui s'y

dit et s’y fait.
Je vois, par exemple, que le Parlement Mo-

dele va être prochainement saisi d'un projet

de loi réorganisant complètement notre mi-

lice et l’établissant sur le système applique en

Suisse.
Ah! c'est là une question qui intéresse

beaucoup de monde et qui a été déjà l'objet

d'études sérieuses de la part du colonel Turn-

bull, qui a commandé longtempsles Hussards
réguliers à Québec et à Toronto.

Cet excellent colonel, actuellement retraité,

avait une passion pour le système suisse et ne

cessait d'exprimer son admiration pour l'orga-

nisation militaire de ln République Helvé-

tique. Il en parlait souvent, trés souvent, ct

son rêve était «l'en faire l'application à notre

pays.
Le sujet serait certainement bien traité par

le capitaine Chartrand qui, à mon sens, de-

vrait publier une brochure sur la question

atin d'attirer l'attention des autorités mili-

taires du Cunada.
La chose en vaut ln peine.

*,* Le curnuval, tout en ayant eu le plus

grand succès, à cependant souffert d’une la-

cune, en ce sens que les pauvres unt été com-

plètement oubliés.
Il est très juste de s'amuser et d'umuser nus

visiteurs, mais il me semble que le comité ou

une réunion de Québecquoises nuraient pu or-

ganiser une vente de charité--vedyo : bazar—
à laquelle auraient certaincinent assisté les
étrangers et nos compatriotes.

Les étrangers, auraient saisi cette occasion,

pour se trouver en rapport avee nos jolies Ca-

nadiennes, sans Lesoin de présentation, ct les

gens du pays se seraient empressés d'encoura-
ger une bonne «vuvre, sans distinetion de races
ou de religions.

Peut-être y pensera-t-on une autre fois.

*,* La boxe ct le sport en genéral menent

à bien des choses et, entre autres au débit de

boissons, en qualité de client, trop souvent.

mais parfois aussi en celle de propriétaire.
Hanlan, le célèbre rameur, a accroché son

aviron pour se livrer aux succès des affaires,

qui consitent À désaltérer ses semblables, à

Toronto.
Corbett tient un établissement de lager

heer, quelque part, dans la Californie, et voici

qu'un grand brasseur de Chiengo vient de

faire des propositions magnifiques, mais non

désintéressées, à J.-L, Sullivan, pour l'engager

à vendre ses produits dans ln grande métro-

pole de l'Ouest.
Sullivan daigne accepter cette offre sélui-

sante ct va bientôt quitter l'Athènes améri-

caine pour devenir débitant de hoissons et de

poisons,
Grand bien lui fasse

#,* Le mot papillonner n'est pasen arande

faveur parini les amoureux, ct le papillon n'a

pus la réputation du licrre, de mourir où 1l

s'attache, mais voici que l'on vient de décou

vrier que l'amant des fleurs est cruellement

calomnié.

Le papillon sapprivoise, témoin cette ance

dote racontée par une jeune Amérienine:

J'avais, dit-elle, trouve dans mon Jardin wn mmazenitique

papillon, que le froiel avait entièrement engourdi Je Ten

portai daus ma chambre et le tais dans une haute on, den

heures après, il avait repris ses sens, Vaulant achieve

lui sauver la vie, je lui plongeai les antentres dans une ©

solution sirupeuse d'eau et de sucre, Pendant trois te:

je coutinuai ce régime, et, le quatrisie Jour, l'iusecte x

de Ini-méte se poser sur ma mainet sttesr sans mon ati

liqueur vivitiante. Dès ce motnent, nous fumes Tee,

papillon et moi, d'une étroite amitie.

l'our lui être agréable, je plantai des fleurs tout ait

la chambre où il liabitait et, des qu'il me voyant, il

sur ma main, sur wou bras, sur mon cpaule, comm

mme témoigner sa reconnaissance. M'arrivait-il de le p

ur une table ot de tui passer los doigts délicatement >:

corps, nonseulement él se laissait faire, mais encore à:

sait le gros dos comme un chat qui se réjouit d'une cer

aussitôt que je faisais un mouvement pour sortir, il tonrn

la tête de mon côté comme pour me supplier de rester.

Au hout de trois semaines, il était devenu tellement -

priveise, queje pouvais l'emporter d'une chatubre dans

autre et le montrer à tue» amis.

Malheureusement, les premiers sigues de

Len couleurs éelatantes disparut

Pendant les div

Ja vaeille =

firent bieniôt sentir.

le vorps se plissa, l'appetit diminua.

niers jours, je dus le nourrir moiwee

reposer ie dans mi main. et, si je le pla dis ailleur

mille efforts pour venir vers moi, Buln, ap

ment Lu

ilne veulat +

faisait

trente-quatre jours de vie en commun.

main.

Pauvre petit papillon, vieux et decrepitaton

mois!

—<a

 

wis plus deere
Le gouvernement n'est jan

rent à le servir
que dans le pays où tous aspi
—A. TOURNIEK.

 



L'HIVER
 

Daus les champs aucune verdure,
Nul viscau nou plus dans les bois :
Nous sommes en pieine froidure
Et cela pour quatre ow cing mois,

Partout du givre et de la glace.
De la neige, puis du frimas ;
Nul coin de terre, nulle place,
Nulle où l’on n'en rencontre pas.

t'est l'hiver saison rigoureuse
Eu notre bien cher Canada,
La Canadienne vigoureuse
Cependaut aime ce temps. li.

C'est le temps des bals et des fêtes :
Joyeuseelle aime à s'anutser ;
Mais c'est aussi celui des quétes :
Charitable, elle aîme à donner

Dans les champs aucune verdure,
Nul oiseau non plus dans les bois,
Nous sommes en pleine froidare,
It cela pour quatre on cing mois.

PTO Save,

—+oWi——

BIBAUD

ançois où Jacques Bibaul et sa fee
ane Louineau où Savionault habitaient In
“isse de Notre-Dame de Cognes, formant
“dela ville de ln Rochelle. Cotte petite
save a fourni, de 1660 à 1700, plus de
* familles au Cannda.

fils de François Bibnud, appelé François
Issi, parait avoir émigré à lu Nouvelle-
ce Fete de 1666, ear on ne voit pas son
1 recensement pris vers le printemps de
année, It figure au recensement du
mups de 1667 comme âgé de trente-cing

! demeurant, avec trois autres hommes,
eo lie Bourbeau, notaire et cultivateur. nu
Cat + la Madeleine.

| 14 juin 1671, François Bibuud était pre.
-+ Ju cérémonie de prise de possession des
p - l'ouest, au sault Sainte-Marie. Nico-
fn rot, de Bécancour, qui était l'âme de
ee uposante cérémonie, avait dû enrôlez
Br avec d'autres “ voyageurs ” de In côte
du "et des Trois-Rivières.

> ante et quatre jours plus tard, le 17
nou 071, Bibaud se marinit, à Quéhue, avec
Jen Chalifoux, née à Québec en 1654.
le suivant se lit au registre de l'église

des —is-Rivières:
L trace 1874, ce 12: septembre, Je F. Clade Moi

rear Recolet, faisant fonctions enriales aux Trois-
Riv: a baptise solennellement à la Rivière de St Mi
hel neonr) chez Monsieur de Linctôt, Escuier, seigneur
du “nt. où je faisais la mission, Marie Bibanlt, nie en
leit cariage de François bibault et de Jeanne Chalifon,
es ! mère et a esté tente sur les fouds par Jean Vin-
ton: t La Forest et Dame Marie Quesnel, ses parein et

ian ui l'ont nommé Marie. Signe F. Claude Mai.
Tray Recolet,

J trouve aucune mention de ce ménage
au nsement de 1681, mais nous voyons
te aud deving veuf ou l'était déjà si l'on
JE par l'inscription suivante au registre
des tisRivieres :

L “ptième jour de Novembre de Fan mil sis cent
Mate et deux, apres les publications faites de trois bans

remis “515 et 16 du même mois et l'an d'entre Frau-
cn I it, habitant de la Rivière Nicolet de la paroisse
des Tu, Kivicres, Diocèse de Quel, augde quarante
“isde Jacques Bihaut et de Jeanne Savinault ses pères
“ i de la paroisse de Cogne, diocèse de la Rochelle,
| ut ; et le Louise Esvard, asgée de quinze ans tille
; Moon Esnard ot de Marie Loubie, de la paroisse de St
o Foot de la ville et diveèse de la Rochelle autre part :“tm

“stat descouvert aucun etupeschement légitime, ont(ste sciennellement tnariés par le RP, Xiste Le Tac, Récol
ht,+ menrant aux Trois-Rivières, qui leur a donne la be
tity nüptiale en la maison seigneuriale de Créer, ne

LEMONDE ILLUSTRE
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présence le Pierre Moras Excuyer, de Jeau Joubert et Jean
Laferme Lesmioits connus, lesquels out signé avec l'époux.
Sigué F, ti, de Bruslon, Ptre, Cure, *

observe que Tanguay donne le nom de
François nu pere de Bibnud lorsquele registre
cité ci-dessus met Jacques. Le dictionnaire
de l'unççuay porte nussi * Louineau ou Savio-
nault , tandis que M. Brûlou écrit * Savi-
moult lisiblement. Ce même prêtre dit :
paroisse de St Jan Perot” Tanguay met :

“St Tauberot ”, Lequel est bon ?
François Bibuud, né en 1642, était venu de

France en 1666, avait ensuite été dans l’ouest;
il demeurait a Bécancour en 1674, puis à Ni-
colet en 1682. Nous allons le suivre duns de
nouvelles péréginations.

En octobre 1685 il fait baptiser son fils
Pierre, à Sorel. Le 3 noût 16S7, on enterra,
aux Trois-Rivières, un enfant nouveau né = de
François Bibnult, habitant de la rivière de
Saint-François”, Ceci ferait croire que Bibaud
demeurait, depuis 1683, a Saint-François du
Lne.

Le 7 mars 1689 “a Nicolet, en ln maison
de ses parents ”, fut baptisé François, = fils de
françois Bibault et de Louise Enart ”, d'après
le registre des Trois-Rivières. Le curé, Abel
Maudoux. qui avait fait le baptême, écrivit
l'nete au registre, de sorte qu'il ne peut y
avoir d'erreur quant avx mots * à Nicolet ”.

Le 17 wai 1691 eut lieu, à Batiscan, le bap-
téme de Nicolas. Cet acte fut suivi de trois
autres, dans la méme paroisse: Jean-Baptiste
1693, Simon 1696, Anne 1698.
Joseph fut baptisé à Saint-François du Lac

le 15 août 1702.
La carte cadastrale, dressée de 1703 à 170%,

ne porte pas le nom de Bibaud, mais, le 20
Janvier 1712, on trouve dans les titres sei
gneuriaux que Joseph Crevier, seigneur de
Saint-François du Luc, concède à François Bi-
baud une terre emportant la rente de cent
quatre-vingt onze sous par année,

Bibau« était alors âgé de soixante-dix aus.
C'est la dernière mention de lui que je con-
naisse. Sa femme et lui ont dû mourir à
Saint-François du Lne.

Marie, née du premier mariage, épousa
Pierre Morneau ou Moreau, en 1707, nux
Trois-Rivières,

Restent les enfants du second mariage :—
Pierre s'établit à Saint-François du Lac où il
se noya apres l'année 1731, Nicolas vécut à
Sorel où à l'ile Dupas, Joseph prit une terre à
Saint-Michel d'Yamaska, mais ne semble pas
avoir laissé de famille. Voilà pour ceux qui
sont restés sur li rive sud du tleuve.

François parait avoir demeuré à Boucher-
ville de 1719 a 1728, puis sur le haut de l'ile
de Monty al durant le reste de su vie. Jean-
Baptiste était à Longueuil ou Laprairie de
1722 a 1732: on le retrouve à Montréal de
1737 n°1756.
De l'un des enfants de l'un où l'autre de ces

deux derniers naquit, à la Cote des-Neiges, le
20 janvier ITS2, Michel Bibaud, l'historien.
auteur de nombreux et utiles ouvrages, et
C'est à enause de lui que je me suis donne lu
peine d'étudierles origines de su famille. La
partie qui embrasse les années 1715-17S2 doit
être fncile à retracer : j'avoue qu'elle ne me
tente pas, aimant beaucoup tnieux suivre
François (le premier de tous en Canada) à tra-
vers les changements qu'il semble prendre
plaisir à éprouver, en allant d’une localité À
une autre chercher la fortune qui ne voulait
pus venir à lui. commedit In chanson.
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Mgr Decelles, eveque voadjuteur du diocèse de Saint-
Hyacinthe, s'embarquers au Hävre, le 7 mars prochain
pour revenir au Canada.

.
.

Dans notre prochain numéro nous publierons un * Cour-
tier du Brésil” de notre intéressant correspondant, M.
Pierre BL de Boucherville.

..
.

Ou annonce que de RP. Fripier, des Frères lrécheurs,
et prieur au couvent de Nancy, France, sera le prédicateur
de la prochaine station de carême à Notre-Dame de
Montréal.

*
*

Lee Passe 1 sup, jorrnal semni-mensuel de wusique, choses
artistiques 1 mondanites, vient de compléter sa première
annee, 11 semble, en pleine prospérité, entrer daus la se-
conde. Nous so thaitons it ses efforts plein succès,

- +
*

Un mederin de Rio de Janeiro, Bresil, préteud avoir de.
couvert nu remède souverain contre la fièvre jaune, Il l'a
melne cprouvé dujà, avec des résultats surprenants. Pour-
tant, il ne agit que d'une simple dose de racine d'euca-
lyptas,

* =
*

L'eleetion fedurale partielle qui s'est terminee le 27 janvier
dernier. pour le comté de Charlevoix, a ajouté un partisan
aux phalauges du chef libéral, d'eus la personne de M, Chs.
Angers, avocat de la Malbaie, qui a triomphe de son adver-
saire, M. Simon Cimon, par 1S7 voix de majorité,

La:
*

Sar motion de M, Bergeron, députe fédéral de Beaubar-

nois et vice president des Communes du Canada, le gouver.
nement à protais de déposer sur le bureau de cette Chambre

tous les documents se rapportant à la commutation de la
sentence de mort prononcée contre l'assassin Shortis.

a.
*

Voici le resultat des clections namicipales qui ont en lieu

samedi dernier, le ler février.

Les cehevins Rainville, Connaughton, Savignac, Reneault,

Turner ont leurs mandats renouvelés pour deux ans par
leurs électeurs. Les echevius l'révost, Kinsella, Harper,

Charpentier. Wilson et Ouimet sont de nouvelles figures au
vouseïl,

..
-»

Le Cercle Ville-Marie « donné, lu semaine dernière, veu-

dredi soir, une soirée de grand gala, comme à ses meilleurs

Jours, M. Philippe Deersavocat, presiduitet MM. Monty
ot Rodier E.ED , ont fait les frais de la discussion très-

intéressante : Une parallèle entre Napoléon et Mirabeau.
MM. Paul Saucier, president d'office. A. Laramée, C.
Amyotet M. Bernard, artistes-amateurs de la circonstance,
ont grandement ajouté an sucees de la fête. 1) y avait

salle condde,
.
*

Le maguitique dessur que nous publions en double page,
illustrant le carnaval de Québec, est dû à la plume habile

et fortement inspirée d'aujeune artiste canadien-français,

de notre capitale provinciale. M. Napoléon Hudon, 208 rue
Richelieu, à Quebec. La copie de cette superbe composition,

entièrement excentee à la plume, se vend 60e (timbres ou

mandat postal, à l'adresse ci-dessus. M. Hudon mérite
l'encourgetnent de tous les amis de l'art.

.
»

Tout le moude sait que l'annee 1896 est bissextile, son

millésime étant divisible par quatre. Mais ce que l'on sait
peut-être moins généralement, c'est que ve sera la dernière

année bissextile du siècle, l'année séculaire, celle qui clôtu-
rera le dix-neuvièmesiécle, l'année 1900, ne le sera pas, et

nous devrons attendre huit aus pour revoir un mois de fe-

vrier ayant vingt-neufjours.



NOUVELLE CANADIENNE

Les Aventures de Nicolas Martin
*Tlustrations de Edmond, -J. Muassicolle

v

UN AN APRES

Le reste de l'hiver s'écoula sans aucun évé-
nement important à noter, dans le nouveau
genre de vie de Nicolas.

Il fut occupé, de concert avec Latieur, à une
coupe «le bois : équarrissage «le gros cèdres
abattus, pour constructions de bitiments de

ferme, et fit deux voyages à Ville-Marie.
Latleur possédait une terre de vingt-huit

arpents, dont quinze en valeur, Il en défricha
encore un morceau, et l'ensemencement de ce
qui avait déjà été livré a la culture exigea un
rude travail de nos deux connaissances.

Les instruments aratoires d'alors étaient
grossiers et exigenient un labeur plus long et
plus fatigant de la part des colons.

Mais cette vic plaisait à Nicolas, Les fra-
grantes et v'vitiantes senteurs champêtres lui
faisaient «lu Lien et lui rendaient plus chère
La Chesnaye.

Après avoir travaillé dru tout le jour, il
trouvait bon le repos du soir.
Tout le printemps se passa de la sorte, ainsi

que le commencement de l'été. quand vint un
peu d'accalmie dans les travaux de ferme.

Cefut alors que Nicolas se lin d'amitié avec
le fils d'un de ses voisins, Alphonse T'rudelle.

Bientôt ils furent amis intimes. Alphonse
nimait In chasse passionnément et communi-
qua son goût à Nicolas Ce dernier ayant
déjà manié le fusil n’était pas vilain tireur.
À son premier essai de chasse en compagnie

de son ami, il eut la mnin heureuse et rapporta
chez son patron quelques couples de volatiles
sauvages.

Ils n'avaient pas osé s'aventurer trop loin
des habitations, de crainte de rencontrer 1'é-
ternel ennemi ou de tomberen unpiège dressé
par lui.

Maître Latleur fut enchanté des prouesses
du jeune chasseur, et lui accorda, dansla suite,
plusieurs fois des absences pour faire le coup
de feu amateur, et jumais il ne revint bre-
douille.

L'on avait des nouvelles de Québec, de Ville-
Marie, ou des Trois-Rivières, quand un voya-
geur passait à La Chesnaye.
On avait donc appris l'arrivée au pays du

nouveau gouverneur-général Jacques-Réné de
Brisay, marquis de Denonville ; puis, plus
tard, du dessein du marquis de porter la guerre
chez les Tsonnonthouans.

Et Nicolas songeait à regret qu'il serait
eut-être obligé d'abandonner cet endroit, où

il était si bien, pour rejoindre ses frères
d’armes.

Mais bientôt un autre motif lui tit souhai-
ter de n'être pas appelé trop vite à reprendre
sa place sous le drapeau.

Il aimait.
Oui, il aitnait Geneviève Levert, gre

lette brune et assez jolie, dont le pére, ean
Levert, demeurait i autre bout du villa ge.
Septembre venait de finir, quand Nicolas

reconnut quel sentiment s'était emparé de son
cœur.
Le cher garçon ne soutfla mot à personne

de son amour pourla jeune fille, excepté à son
confident, Alphonse.

Etait-il aimé, lui aussi / Question brûlante.
Il n’en était pas certain.
Commentfaire pour s'en assurer ?
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Avouer à Geneviève la tendre passion que

ses yeux noirs gvaient allumé dans son eœur?

ll ne s'en croyait pas le courage. Si elle ue

l'aimait pas | Et puis, elle était un peu co-

quette- -quelletille d'Eve ne l'est pas ?—mais

Geneviève était moqueuse, rieuse, et Nicolas

craignait l'humour malicieux de celle qu'il

adorait.
Son ami, qui n'avait pus les mêmes causes

de trembler en présence de ln douce brunette
au papa Levert, s'offrit, pour sonder, si pos-
sible, le cœur de Geneviève.

 

Nicolas revenant de la chasse. Page 620, vol, 1.

Nicolas approuva le propos d'Alphonse, qui
manœuvra tinement, et bientôt communiqua
à l’amoureux craintif, que In jeune fille trou-
vait Nicolas de son (uit.

Quelle joie il ressentit et comme il se sen-
tait heureux :

Hélas ! c'était par là, par cet amour, que
ses plus grandes infortunes devaient arriver.

Mais, pendant un certain temps les choses
allèrent leur petit train à La Chesnaye—jus-
que vers janvier 16SG—quand, dansle ciel se-
rein de l'amour de Nicolas, un nuage monta.

VI

LA BLONDE DE NICOLAS

Nous avons dit que Genevieve était co-
quette, et quand Pierre Pirréton, le plus avan-
tageux parti du village, lui fit les yeux doux,
la fillette ne put résister au plaisir de lui ré-
pondre pardes œillades assassines

Pierre se voyant encouragé résolut de cux-
ser Nicolas. Il comprenait que l'employé de
Latleur était plus jeune et plus beau g: <ron
que lui, mais qu'est-ce que cela faisait / Pour
contrebalancer cet nvantage physique n'était-
il pas le plus riche de La Chesnaye / Il possé-
dait une terre de cinquante-cinq arpents en
valeur, vingt-sept bêtes à cornes, cinq fusils,
et prusieurs domestiques.

1 comptait trente et un ans, presque le
double de Tage de Genevieve, mais on avait
vu d’autres couples avec une plus grande dis-
proportion d'âge entre le mari et lu femme.
Enfin, il n’était pas si vieux : seulement que
trente et un.
De ce moment, Pierre se vétit toujours

avec plus de recherchie, et fit tout en son pos-
sible pour supplanter son rival.

S'il y avait un parti, une veillée chez quel-
ques-uns des habitants où Geneviève etait
conviée, l’on pouvait être certain de voir le
concurrent de Nicolas.
Ce dernier n'avait pas été lent à prendre

ombrage des avances ct des regards amoureux
lancés par son rival.

Geneviève d’abord, l'avait tranquillisé, en
l'ussurant qu’elle n’en aimerait jamais d'autre
que lui, et qu’elle n'encouragenit nucunement
maître Pirréton.

Cependant, secrètement, mademoiselle était
trés flattée des galanteries de son second ca-
valier, et quand celle pouvait répondre aux airs
langoureux de Pierre sans que Nicolas s’en
aperçut, elle n’y manquait guère.

C'était littéralement parlant, mettre de
l'huile sur le feu de l'amour de Pirréton, qui
s'ingéninit pour supplanter définitivement son
rival.

Il avait parlé aux parents de Geneviève, et
ceux-ci tout contents du succès de leurtille,
voulurent aider à Pierre, et ne manquèrent
plus une oceasion de fnire comprendre à leur
enfant combien elle comblerait leurs vœux en
épousant ce jeune homme.

Is voulurent insinuer à leur fille que Nico-
lus ne cherchais qu'à s'amuser, que ce n'était
qu’un passe-temps, une distraction pourlui:
qu’il était volage comme tous les militaires,
d'ailleurs,

Entin, ils tourmentèrent beaucoup la pauvre
Geneviève, qui finit par vaciller un peu dans
sa résolution de ne pas écouter sérieusement
les propositions de Pierre.

Pourconsoler Nicolas des souffrances, des
anxiétés, des craintes qu'il pouvait avoir à
enuse de son puissant rival. tourments dont
elle était la source, ear un mot d'elle, en pre-
wier lieu, cut peut être fuit cesserles préten-
tions de Pierre— Geneviève avait promis de lui
tresser une ceinture fléchée, qu'il garderait
comme gage de son amour.

Le bonhomme Levert fétaitles Rois. chez
lui, le G janvier, 1686.
Onle conçoit les deux rivaux en étaient.

Nicolas devait recevoir, ce soir-là. de celle
qu'il aitanit, le endeau que ses mains avaient
préparé. I! était à ln joie til pourrait done
faire voir a l’irréton que c'etait lui, le préféré.

dans le cœur de ln jeune fille | Aussi, il sau-

rait bien le lui faire comprendre par quelques

 
{ ienevier

paroles ostensiblement adressées à sou

Alphonse, mais qui, par ricochet, tomheru

dansles oreilles de l'autre, quand celui-et

rait assez près pour entendre.
Mme Françoise Levert favorisait les proj

de Pierre. Elle savait que snfille voulait
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—M'en aller d’ici, au plus tôt.
Pen NE Enr RAT 5 Us prirent leurs bonnets de fourrure, accrochés à l'une
Wt TEs des parois de lu pièce, ainsi que curs enpots et leurs fusils,
3 an {ore bo, et sortirent dehors.
A UE La nature était en harmonie avee l'état d'âme de Nicolas.

Au firmament, pas une étoile : tout était sombre. Un vent
froid passant dans les arbres, sceounit les branches dézhar-
nées et produisait un son triste,

Les deux amis s'en allèrent lentement vers Ia maison de
Lafleur,

lls avaient fait un demi-mille, peut-êti quand, tout-à-
coup, Alphonse arréta son compagnon par le bras.

Nicolas, dit-il tout bas, je erois que je viens d'voir des
formes noires se mouvoir là-bas, Des sauvages, peut-être...

C'achons-nous derrière ces gros arbres, et observons bien.
Bien leur en prit, car, quelques minutes plus tard, ils

virent passer, à une trentaine de pas d'eux, un Iroquois. 11

se dirigeait en courant, vers la grange de Léonard Ethier,
à courte distance de là. Le guerrier indien fut bientôt re-
Joint par deux autres qui venaient de directions opposées,
("étaient des éclaireurs, sans doute.*

Ils devnient croire leur partie belle, car les quelques
soixante Âmes qui formaient la population de La Ches-
nuye, à cette époque, étaient réunies chez quatre ou eine

des habitants, pour célébrer les Rois.
Nos deux Canadiens, convaincus qu’un coup de main se

préparait contre le village, s'empressèrent de donner l'alarine.
Hs retournérent en toute hâte chez Levert, où ils n’en-

trèrent que pourjeter ce cri sinistre :
—Aux armes ! Les Iroquois veulent nous surprendre, cette

nuit... Nous venons de les apercevoir. tout près d'ici |. 
“nu dit Nicolas, vegeaidlez ve chaaconx d'Prerre qui rit, Lechas, -Page 621, coli

adeaut à Nicolas : elle résolut de nuire aux deux amants Elle scmparn

nture destinée à Nicolas et la donna, en eachtete. dès le commencement

illée, à Pierre, en lui recommandant une mancuvre identique à celle

Jus méditait.
i fut dit fut fait.
as avait vu sa Monde occupée au chef-d'œuvre que
“ts lui confeetionnaient : en voyant autour des reins
re le présent qu'il croyait recevoir, le soir même.
tendant les remarques qu'en faisait Pierre devant
‘re personne, mais, en réalité, s'adressant à lui Ni-
mlalla et. commeon dit vulgairement. forhe dans
fur,

comÇA, EN AMOUF : ON est facile a prendre om-
tout et de se laisser gagner subitement par le iy R i 2 \

bela jalousie. WL naeER 3 A fH

moment. Genevieve passait près de Nicolas et Livi : :

HES,

is l'arréta un instant en disant :
rlon. mam'zelle, si j'vous arrête un peu, mais j'vou-
dire un mot...
“> fit-elle de son air le plus aimable, qu'est-ce que

 

p'tit compliment. Vous avez l'eœur ben large,
vec ironie,
‘ument ! . qu'est-ce que vous voulez dire *
uplementceci 1. Vous parlez de n'faire, à moi seul,

nu gent fabriqué par vous, que je dois recevoir ce soir.
: hen /
hen 4. regardez ce chanceux d’Pierre qui rit à

laut bout dla chambre avee Madeleine Téeaubry

Qu "ce qu’il à autour du corps 2... Une ceinture pareille
ace que vous m'faisiez.. Et puis, l’plus benu, c'est lui
qui icçoit c'eadeau !.. Ah! Geneviève ! j'eréyais quivous
W'ain.#z ; mais j'vois ben à c'theure, qu'vous m'avez

trom,e. qu'vous vous êtes toujours gaussée d'moi ..
La ,vunefille ne pouvait dire un mot.
L-ionnement, la suprise, paralysaient sa langue © et le

roux le In colère lui couvrit les joues. ; J ‘ . aid !

Æile avait d'abord, reconnu son ouvrage en possession RN JE + Eee Fret
dan nutre que celui auquel il était desting, et elle ne - rs : |

pouvait comprendre comment cela s'était fait : puis, In
colere lu prit. Qui s'était permis cette liberté effrontée…

Et nuluce outrageante... pour ne pas direplus ?
Nicolas, en voyant le trouble reftété sur le visage de

Celle qu’il aimait, se dit qu’il avait bien frappé. Sans
Ajouter un mot de plus, il sortit «le la pièce. Son ami le
léJoirnit dansla chambre voisine. -
—Mon pauvre Nicolns, dit-il, que vas-tu faire, main-

tenant ?

 
Its virent parer pres d'eux, un liouois, atx pas sle course.— l’age 621, col, 2
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SIR CHARLES TUPPER

Sir Charles Tupper est un des vétérans de
la politique canadienne. Il y à quarante nus
qu'il à commencé d'y comlattre sous le dra-
peau conservateur. Il à été un facteur puis-
sant pour amener les provinces maritimes
dans lu Confédération et l'un des collègues les
plus appréciés de feu sir John MeDonald.

Depuis une quinzaine d'années il avait ne-
cepté le poste de haut-connnissaire du Canada,

à Londrus Il vient d’y renoncer pour rentrer
dans ln vie publique et accepter le porte-
feuille de secrétaire d'Etat dans le gouverne-
ment fédéral.
Ayant à se faire approuver parle peupleil

est retourné dans sa Nou-
velle - Ecosse, au comté de
Cap-Breton, où son élection
à paru devoir être le plus as-
surée,

Il semble entendu qu'il sera
avant peu premier ministre
du Canada.

M. W.-SMITH, NOUVEAU MAIRE

DE MONTRÉAL

M. Smith est un homme
chanceux. Après avoir été
échevin de Montréal, depuis
plusieurs années, sans de trop
grandes difficultés, pour le
quartier Saint - Laurent, il
vient d’étre élu, par acclama-
tion, maire de la ville, en
remplacement de l'honorable
sénateur Villeneuve, dont le
terine d'office expirait au ler
février‘

Il existe une entente que
le maire doit être alternati-
vement de langue française
puis de langue anglaise.

M. Sniith en bénéficie, cette
année, ayant été seul mis
sur les rangs par les Anglais
et les Canadiens - francais
l'ayant acceptéde bonne grâce,
malgré qu’il manque d'une
qualification essentielle : par-
ler suffisamment le français.
Néanmoins. M. Wilson-

Smith est digne de sa bonne
fortune. Depuis une quin-
zaine d'années qu'il habite
Montréal, il s’est appliqué à
lui rendre tous le sservices
d’un bon citoyen.

M. JULES LEMAITRE

C'est bien un homme de lettres que l’Acn-
démie française vient d'admettre duns sun
sein ; et, pour forcer les portes de l'arche
sainte. M. Jules Lemaitre n'avait d’autre ta-
lisman que ses écrits. Les “ princes ” ne sont
pour rien dans l'affaire.
Son talent mis & part, un grand talent, M.

Lemaitre peut s'estimer un homme heureux.
Tout jeune—il compte & prine quarante-deux
ans—le voilà académicien et officier de la Lé-
ion d'honneur. Le théâtre se dispute ses pro-
uctions, et il est l'arbitre suprême des pro-

ductions des autres.
Quelle position plus enviable ! On a dit que

le journalisme menait à tout, à la condition
d'en sortir : c'est une proposition vieille dont
il faut changer le dernier terme. Le journa-
lisme mène à tout, à la condition de rester jour-

TAULT, REINE DE SHUA EP IMPERATEICE
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naliste.“ Une certaine tournure dégagée et un
peu frivole, l'habitude dela raillerie, un esprit
d'ironie, de tolérance et de détachement ai-
mable,” telle pourrait être la détinition du ta-
lent do M. Jules Lemaître : il l'a faite lui-
même cn-parlant d’un autre. Auphysique,
l'hommeest légèrement voûté avec un masque
rabclaisien sous lequel on devine une des plus
rares intelligences de notre époque. Il a trop
d'esprit pour dédaigner les honneurs, mais il
net pas fait à l’Académie le sacritice de sa
bonne pipe.

LA GUERRE EN ABYSSINIF

On sait que les Italiens avaient pris picd
sur l'antique et historique territoire de l'A-
byssinie. On n'ignore point non plus qu'ils
ont, depuis quelques mois, forte affaire pour

 

LE MAJOR TUSELI,

LUÉ A LA BATAILLE D AMBALAGI, LE 7 DÉCEMBRE

 

D'ABYSSINIE

s’y maintenir.
Ménélik, roi de Shoa et soi-disant négus

impérial ou empereur d’Abyssinie, s'est re-
dressé en face de leurs envahissements, et il est
appuyé par le haut clergé de l'église d’Abys-
sinie. Ras Mangoshia ct ras Makonnen, ses
deux principaux généraux, ont servi sa cause
avec valeuret fidélité. Il à rassemblé 60,000
hommes de troupes et tient la campagne.
Le 7 décembre dernier, le majoritalien To-

selli, a été cerné, à Ambalagi, avec un déta-
chement de troupes indigènes, et mis en dé-
route complète par le ras Makonnen.

L'officier italien est mort sur ce champ de
bataille Nous donnons son portrait, nvce
ceux de Ménélik et de la reine Tauti, son
épouse.

MENELICK, ROT DE SHOA RS EMPÉREUR

D'ANVSSINIF

LA GUERRE EN ABYSSINIE

L'ARBRE DU SOUVENIR

Dans un vaste jardin où la nature à rass.
blé toutes ses forces pour produire les be:
les plus éblouissantes : À travers ce pay-
où ahondent la verdure, les tleurs, les Fri
les brises embnumées, et une douce lum
qui embellit tout de son lustre, deux )
sonnes cheminent lentement, des larmes
yeux et la mort dens l'âme ; ce sont nos }
miers parents chassés du paradis terrestre
Tout à coup, au milieu de ses angoisses, |

eut un frémissement qui élwanla tout son +
Son cœur de femme et de mère venait d'
Dlier ses propres douleurs pour songer à
chers descendants. Cette pensée délient--
transperce l'âme, Non-seulement elle m-
souffre pour son péché mais ses enfants a

subiront le châtiment. |
rible réalité faite pour dec
rer le sein d’une mère. M
un trait de lumière vient
passer dans l'esprit d'Eve.-
œil luit d'un rayon des,
rance. Elle se penche, 1

cucille une fleur toute ray.
nante de benuté, jetée |
Dieu sur le passage de -

eréatures exilées. La fen
ln cache dans son sein
poursuit sa rouÀ côté
son malheureux compli:
Adam ‘

Les voilà à ln porte du pa
radis. Les gémissements re
doublent et le remords ronce
avee plus de rage encore la
conscience des deux époux.
Derrière eux ile voient ce lieu
de délices où ils ont coulé
des jours pleins d'un charm
indicible, LA ils voient vi
core toute cette belle natur
et ses richesses incommen
surables qu’ils possédnient i
ya un moment. Et devan:
eux ! contraste incroyable
le désert partout, lu stérilité
presque complète, un soleil
brulant, tel est leur nouveau
séjour.

Après un profond soupir.
Adam et Eve s'avancèrent sur
ce nouveau terrain créé par
la colère de Dieu, Ils mar-
cherent tout le jourallant à
la recherche de quelques fruits
et d'un peu dl’'ombrage. Sur le
soir, nus premiers parents
rencontrèrent une oasis. Ils
trouvèrent là quelques fruits.
Après avoir réparé leurs
forcesépuisées, Eve entr'ouvre
I'habit qui maintenant la re-

couvre et prend soigneusement ln belle
fleur qu'elle a recueillie. Elie la présente
À son époux, lui fait respirer les doux par-
fums qui s’exhalent abondants. Les deus
époux sourient pour lu première fuis depuis
péché. Un souvenir des beaux jours passe:
excitait cette joie dans ces âmes malheureuse-
Hélus ! comme il arrive souvent dans la vie
nos premiers parents n’avaient plus que
souvenir pour guérir les plaies de leur dur
Remède bien doux,il est vrai, qu'un souvent
mais bien petit pour les cœurs qui avaien:
goûté les joies du puradis terrestre. Apr
s'être enivré tous deux de ces doux parfum
Eve prit la Heur, la contin à la terre avec 1°
soin materncl. Ses yeux brillaient d'espéranc:
La fleur produisit un fruit que la terre fc

conda, ct un arbrisseau poussa à cet en«lroit.

 

  



-Jques années, le jeune arbrisseau

ane arand arbre couronné par un feuil-

langer avant et toutfu, et portant des fruits.

Eve ; it souvent, avec son cher époux, sous

ev fv ubrage, se mettre à l'abri des ardeurs

du- lu désert et savourer avecjuie les

fruit alents de arbre du souvenir.

p cet arbre en a produit de semblables

à lui + sont reproduits jusqu'a nous. Ils
w <persés duns le désert de lu vie. Les

uns an feuillage bien maigrement fourni
ct 1 "nt que bien imparfaitement ceux
qui « reposer près d'eux. D'autres ont
con toute la sève et ln fertilité de celui
que : 1108 premiers parents. ;

k. d'Adam et d'Eve nous aimons à

fuir vil ardent du désert pour aller nous

rep l'ombre de ces arbres bienfaisants.
Nox ms, comte nos premiers parents, à

Savi ies fruits vermeils qu'ils produisent.
Ce time, C'est naturel. Si nous avons

sul, lésats du péché originel, il est juste
qu routions les douceurs de cet unique
son iu paradis.

( re a son nom, ét à lu fin de mon ré-

hâte de le révéler. Ce nom seuleit

jett ie dans l'âme, c’est l'amour : d’au-

tre- appelé l'amitié. Qu'importe le nom

pui fond le cœur y est toujours.
{ conclusion, je dis quel'arbre auclair

est l'amour (ou l'amité) frivole, defeux
qu "emps ; tandis que l'arbre à l'épais
foui nu travers duquel les rayons bru-
lant vénêtrent pas, c'est le sincère, leticdèle
anu

GUSTAVE DE JUILLY.

———>.<=

FIGURES D'ACTUALITÉ

CENRY-GASTON JOLY DE LOTBINTERE

|. sure sympathique de sir Henry, le

gra ropagateur du rehoisement du Canada
fran. vient d'être remise en lumière par le
cole. cvénement de ln présente saison à
que le Carnaval.

Sir H.-G. Joly avait ne-
cepté la présidence hono-
raire, pendant que le svm-
pathique maire de Québre.
M. le député Parent. agis-
sait comme président actif
et M. Dorion comme se-

crétaire. Son Excellence,
lord Aberdeen, notre gou-
verneur - général et Non

N
y
>

 

Hon + ML Chaplenu, licutenant-gouverncur
det we remplissaient le rôle de patrons.
S  lenry Joly a été dans ln politique, et

Met jour, premier ministre libéral de ln
prov + de Québec, en 1S79. On assure qu'il
Ya ‘rer dans la vie publique, mais cette
foi w< I'arene fédérale, nux prochaines élee-
loti

M. EDGAR JUDGE

|. <-maine dernière, l'association commer-
“iale “ru Krchange, de Montréal, faisait ses
elect: is régulières. A l'unanimité, M. Edgar
Jud: un de ses membres les plus distinguées,
à et vlevé nu poste de
presia nt.

M. Hudge est un de nos
hommes d’affaires les lus
en vuede la métropole.
Comme on l'a fait re-arquer À l'occasion de

ce choix. M. Judge à beau-
Coups employerpourses
paires personnelles, Mais

lu tête d’un bon comité, qui le soulagers dugros de lu Lesogne, M. Judge est incontesta-
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blement l'homme qu’il faut pour maintenir
prospèreles opérationsde ln Halle aux Llés.

MONSEIGNEUR GILLY. ÉVÈQUE DE NIMES

Mgr Gilly vient de succomber à une longue
maladie, après de cruelles souffrances suppor-
tées sans une plainte ni marque impatience.
Le Pire Muubon, supérieur du collège de l’As-
somption de Nimes, eut un dernier entretien

avec lui, et le défunt

lui nvait donné Ia com-

mission de présenter
ses hotnmages à Myr
de Cabrières, évéque

de Montpellier, son col

lèœue ct son ami.
Mer Gilly était évé-

que en son pays: il est
né à Anduze (Gard) où
il nitunit à se reposer

de ses fatigues. Il devait achever sa soixan-

troisième année le 23 mai prochain Vieaire
général de Nimes, il succéda a Mur Besson, le
21 juillet 1859.
Mgr Gilly était un littérateur érudit, Tha

écrit de nombrenx ouvrages ; son dernier tra-
vail était une application curieuse des fables
de Ea Fontaine anx choses présentes.

 

LE GRAND-DUe GEORGE

Sur l'avis favorable des médecins russes, le
Tsareviteh a quitté le Caucase et vient de
s'installer sur In côte hospitalière de Provence,
à ln Turhie, où il cecupe la belle villa des Ter-
l'ASsCs.

Le grand-duc George, frère du Tsar Nieo-
las Il, est âgé de vingt-cinq ans. Sa santé a
inspiré «de vives inquiétudes à sa famille et à
son entourage, mals

it est à espérer quele
ciel si clément de ln
côte d'azur aidera au

prompt _rétnblisse-
ment de l'héritier de
la couronne de Rus-

sie,
La Turbie est un

petit village situé sur
le territoire français

au-dessus de In prin-
cipauté de Monaco.
La villa les Ter-
rasses ”, bâtie dansle
stvle italien, est adinirablement abritée contre

levent et surplombe les paysages environnants,

grâce à une série de terrasses à qui elle doit

sun nom bien caractéristique. La vue s'étend

au loin, depuis Menton, Bordighera et les

enps d'Italie jusqu'au mouillage de la rade de

Villefranche, où l'eseadre de la Méditerranée

est réunie en l'honneur du Prince.

 

—<<<==

LA MORT EN ESPAGNE

Dans ee pays, deriv M. Georges Lecomte,

duns ln Nouvelle Berne, ln mort est l'objet

d'un culte. On s'v livre à une ostentation ma-

cabre du cercueil. Les funérailles sont des

cortèges majestueux derrière le corps hissé

comme sur un pavois. Aux eineticres,les ca-

duvres, dépusés en des murailles, restent

comme présents dans lu vie. LL homme circule

autour, séparé d'eux par une mince cloison.

Pour les supplices, c'est le modele plus tra-

gique qui est en faveur, celui où les affres de

ln mort sont le plus apparentes : la strangula-

tion pur le garrot. La foule peut suivre, par

les épouvantables contractions des bras et des

jambes, par la supréme torsion ces nerfs, lu
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lente agonie et le trépas du condamné dontle
visage grimaçant est seul caché par un voile.
Dans le silence du peuple territié, on entend
les os qui se broient. Le cadavre, figé en ses
convulsions dernières, reste pendant vingt-
quatre heures exposé au milieu de la popula-
tion qui, peu à peu, reprend autour de lui son
activité normale. De nobles confréries sont, çà
et là, instituées qui assistent le condamné du-
rant les cérémonies dramatiques qui précèdent
l'exéeution et les formalités définitives ; leurs
membres rivalisent de zèle et l'empressent au-
tour de son trépus et lui garantissent une
sépulture,
Quand ce peuple s'umuse, il ne se passionne

que si la mort plane sur ses jeux. Un rire
nomense le secoue quand, à In plæze, des che-
vaux affolés s'empétrent dans leurs entrailles
qui traînent. Il trépigne d'allégresse quand
le taureau, votissant le sang à flots, abut lour-
dement sa masse longtemps pantelante aux
pieds de l'espurles glorieuse.

Et l'on fait fêteà tous ces virtuoses du sang,
le peuple les idolâtre, les grands s'Fonorent
d'être leurs familiers, les rois leur envoient des
présents. Et. pour se délasser de leurs tueries
personnelles, tous ces pitres de ln mort, vani-
teuse racaille, vont se délecter, avee les aricio-

ntdos de marque, à la sauvagerie des combats
“de coqs, qui sont très en honneurlà-bas.

—pe———

PASSE-TEMPS RÉCRÉATIFS

Nous avons vu, dans les cirques, les équili-
bristes Faire tourner au bout d'un biton pointu
“es assiettes, saladiers et autres ustensiles de
ménage : la plupart du temps ces objets sont
en bois ou en metal, et leur équilibre, dû seu-

lement à in force centrifuge, cesse dès que le
mouvement de rotation n'est plus assez fort
pour vaincre l'etfet de la pesanteur.

Mais vaiei le moyen de Faire tenir une as-
siette en équilibre stable sur la pointe d'une
aivuille. et méme de lui impritier un tmouve-
ment de rotation sur ce point délicat.

Fendez deux houchons suivant leur axe, et

à l'extrémité des quatre morceaux ainsi ob-
tenus plantez quatre fourchettes, formant avec
l'entaille plane que vous avez faite un angle
un peu inférieur à l'angle droit. Posez les
quatre bouchons ninsi préparés tout autour de
l'assiette, et à égale distanceles uns des autres,
en ayant soin que les dents des fourchettes
s'appuient contre les bords de Passiette, ce qui

évite leur halancement.

 

L'ASSIETTE SUR UNE AIGUILLE

Le système ainsi disposé pourra se tenir en
équilibre sur la pointe d'une aiguille dont la
tête aura été enfoncée dans le bouchon d’une
Louteille : en agissant avec précaution, pour
éviter tout glissement, vous pouvez imprimer
un mouvement de rotation à votre assiette,
qui tournera d'autant plus longtemps que le

frottement est presque nul au point de con-

tact avec l'iiguille—Tow Tr,
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I. Dosde fa toilette de promenade -2, Dos de la toilette de lainage

LA MODE

No. 1. Toilette de promenade, en lainage
Suède uni. Corsage-veste Louis XVI, rond
devant et à petites basques godées derrière,
où elles sont retenues par deux boutons ; de-
vant, ceinture suissesse en satin bleu : sur les
épaules, bretelles retenues par des boutons,
entourant une pèlerine revers en satin bleu
brodé, col ruontant, manches empire. Jupe à
godets très évasée du bas, garnie devant par
deux bandes de galon retenues en haut par
des boutons. Chapeau Louis XVI en feutre
Suède, garni par une bande de soie plissée, re-
levée droite et par deux plumes d'autruches
droites sur le derrière.
Mesurage : 10 verges de lainage, grande lar-

geur.

2. Toilette de luinage gris souris.—Corsage
à revers, orné de petits boutons, ouvrant jus-
u’à la ceinture sur un plastron bien brodé de

soutache, col montant, basques à godets en
velours. Manches gigots à crevés de velours,
avec hauts poignets ornés de petits boutons.
Jupe à godets, nvec petits boutons das le bas.
Chapeau rond en veloursplissé, orné d’un côté

par un groupe de co-jues semblables,de l’autre
par deux plumes d’autruche.

Mesurage : 10 verges de lainage grande lar-
geur.

_—<{e <z——

Ce que la vie à de meilleur, c'est l'idée
qu’elle nous donne de je ne sais quoi qui n'est
pas en elle. Le réel nous sert à fabriquer un
peu d'idéal—ANATOLE FRANCE.

——t<>e=

Le lrrund Horoscope des dunes et demot-
selles, par Mlle Nitouche, est en train de deve-
nir on ne peut plus populaire. Bientôt il y
en aura dans tous les coins du pays. Prix:
106 ; G.-A. et W. Dumont, 1826, ruc Sainte-

Catherine.

 

 

 
PRIMES DU MOIS DE JANVIER

LISTE DES NUMEROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numéros du mois de JAN-
VIER, qui a eu lieu samedi, le ler février,
a donnéle résultat suivant :

lER PRIX No 19,327.... 2350.00
Da No 37,î561.... 2500
3e No 10,3%3.... 15,00

de — No 952.... 1000
5e -— No 21,095... 500
tie No 33.251... +00
Te No. 2822.... 300
Rs .- No, 38,164.... 200

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

142 7.204 12,942 20,742 25,572 32,383
627 7,931 13,027 21,318 25,893 32,515

1,016 8,46 13,245 21,823 26,154 33,016
1,329 9,741 13,713 21,062 27,275 33,617
1,653 10,212 14321 22,185 25,044 34,185
1,819 10,357 15,424 22,927 29,313 34,312
2,154 10,843 16,321 22,592 30,152 35,183
2,971 10,935 17.182 23,119 30451 36,318
3,141 11,019 17,537 23,495 30,775 36,714
3,235 i 18,253 23,511 31,270 37,231
3,742 11,313 18,487 23,727 31,419 37,320
4,514 11,637 19,725 24,123 31,584 38542
4,921 12,071 20,231 24,342 31,962 39,153
5,323 12,336 20,515 25,231 32,210 30,726
6,729 12,623

N. B.—Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du
mois de JANVIER, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre rouge, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec l’un
des numéros gagnants, de nous envoyer le
journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.
Nos abonnés de Québec pourront réclamer

le montant de leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, ruo Saint-Jean, Québec.

1, Devant de la toilette de promenade 2, Devant de La toilette de lainage

JEUX ET RECREATIONS

ENIGME

Qu'un mème net convieune a double chose,
C'est ce qui, diras-tu, n'est pas un cas nouveau:
Soit, devine-nous done. Ici l'on te propose
Deux choses dont on va te tracer le tableau.

De ces «eux choses que nous sommes,

Sans rapport entre nous que de nom seulement,
L'une d'un mal pressant peut soulager les hommes
Et l'autre de tout mal ôte le sentiment.
L'une cause le denil, l'autre inspire Ja joie:
L'uneest affreuse aux yeux, à l'autre ont fait la cour.
Le chagrin vient de l’une ct dans l'autreil se noie,
C'est pour nous découvrir donnerassez de jour.

PASSE-TEMPS

Placer les consonnes représentées par des N clous lu
phrase ci-dessous cbauchée, «de facon à ce que cette phrase
offre un proverbe connu:

NOEUX XUI NOUXIXE NA NAN NE NUIN NENIXE

SOLUTION DFS PROBLÈMES PARUS DANT LE NO 61

Enigme. —Le mot est : Charme.

—+.

NOUVELLES A LA MAIN

"apa. ecoute commej'imite bien les animaux.
- Mon fils, pour faire la bète, attendez que vous avez ve

moins age de raison.
“on

Le marquis de Bièvre regardant deux cuisiniers qui =
hattaient, et quelqu'un Ini ayant demandé ce que retar

que ce bruit :

-Ce n'est rien, dit-il : c'est une baftorée de riisine.

..
-

Mme Calino est veuve depuis huit jours et pleure -

matin au soit,
Un ami, touché de compassion, « voulu la consoler pa

“puelques bonnes paroles.
—Non, laissez-moi pleurer tout à mon aîse, ‘apres, vw

n'y penserai plus ”.
,

Le Dr X... passe pour tuer £a clientèle avec serénite.

Avec cela, d’une prétention ‘

—Moi, disait-il, je ne veux que des malades du meillen:
monde.
—A quoi bon ! murmura quelqu'un, puisque c'est puit

les cnvoyerdans l'autre,
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E SAINT-SULPICE
a

DEUXIÈME PARTIE

ROSE ET MARIE-BLANCHE

onnaissez-vous M. le vicomte de Grancey / demnnda-t-il
br nent.

oilà la première fois que j'entends prononcer ce nom...
ré 1 Servais.

“est celui de l'homme qui vous n acheté les papiers et à qui
vos 7 livré une partie de notre secret,

“est faux ! encore une fois je n'ai rien vendu... et d'ailleurs
cul t aurais-je pu vendre puisqu'a Nouméa je wavais pas les pa-

pi ,
\lors, comment le vicomte de Grancey les avait-il dans les

Ur

a, je l’ignore, mais voulez-vous une preuve de ma sincérité ?
wi.,,. ‘donnez.

=i j'ui vendu lestitres à quelqu'un, j'ui dû les passer à son or-
i .… queln cession soit valable... Portent-ils ma signature /

Non.

\lors, vous voyez bien!
pe blessure très grave vous «inpéchait, parait-il. de signer,
Une blessure très grave, oui... balbutin Duplat dont le cer-

ve aquait en voyant Gilbert si bien instruit. J'ai été blessé, en
«fi - bras droit cassé... . mais cela ne m'aurait pas cmpéehé de
“ le la mnin gauche

Rappelez vos souvenirs...
de ne puis me rappeler une chose qui n'est pas ?.2 22 Jde n'a

Fu ndu et je n'ai contié notre secret à porsonne....
dbert tira sa montre, regarda l'heure puis, fixant ses yeux sur

les ux de Servais lui demanda :
Que diriez-vous si dans un instant je vous mettaisen présence

du comte de Grancey lui-même ?
Je dirais que je ne demande pas mieux et je vous tiche mon

hi que j'attendrais le moment de l’entrevue avec impatience ©...
-Ce moment approche.
Alors, je crois que nous allons rire ©...
n venait de frapper à la porte du cabinet.
-Entrez, crin Gilbert en dissimulant le revolver dans sa poche.

‘œ valet de chambre annonça:
-M. le vicomte de Girancey.
+ psewdo-vicomte franchit le seuil et le valet de chambre re-

fr. ln porte derriere lui,
v fut alors un coup de théâtre.
-rvais avait fait peau neuve comme Gaston Depréty.
cla n'empécha pas les deux compagnons de bagne de se recon-

ne du premier coup d'œil,
Depréty !.... s'écria le ci-devant communard.
Servais Duplat ! s’écriait en même temps l'ex-infirmier de

Noa
ilbert, lui, resta impassible.
| se voyait en face d’une énigme dont il allait savoirle mot.
Juplat se tourna verslui.
-Ët vous dites que ce gallard-là est le vicomte de Grancey!

fit ‘es dents serrées. Allons done !.... En vousle fnisant croireil

s$t-_mnoqué de vous dans les grands prix !.... Vicomte, lui! Oh:
la x‘... lâchez moi le coude ‘ I] se nomme Cinston Depréty . ...
IL. it infirmier du bagne ! C'est un ancien forçat comme moi ! Je
le. tie de me démentir !..….

;  —Ah! ah! fit simplement Gilbert en regardant fixement l'an-

cirt. vlere d'avoué.
Celui-ci semblait anéanti.
Son aplomb habituel lui faisait momentanément défaut.
kin présence de Servais Duplat toute dénégation devenait im-

pos «ble. Il ne le comprenait que trop.
L'ex-capitaine de fédérés, dont les lèvres tremblaient de colère,

reprit d’une voix sittante :
, —Eh Lien ! réponds, bandit '....

OL su non, Gaston Depréty ?
Celui-ci releva la tête.
H venait de se dire qu'après tout, la partie n’était pas perdue

sans ressources, et qu'il viendrait peut-être à bout de la relever en
faisant, selon le vieil adage, bonne mine à mutarais jeu. ‘ .

—Eh! bien, oui, répliqua-t-il, je suis Guston Depréty, forçatli-
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réponds, voleur *.... Es-tu

béré commetoi, en rupture de Lan comme toi : Où est le mal ? L'oc-
casion s'est présentée de prendre un nom sans tache... J'ai fait ce
que tout le monde aurait fuit à ma place, je l'ai pris, et ce nom ne
permettra de faire figure parmi les honnêtes gens, car tu ne seras pas
ussez bête pourcrier par dessus les toits que, condamné à cinq ans de
travaux forcés pour une peccadille, un faux sans importance, j'ai été
ton compagnon de misère à ln Nouvelle-Calédonie ©... .

“ Gaston Depréty est mort, et bien mort ! Je suis aujourd'huile
vicoumt : Georges de Graneey et personne ne pourrait me contester ni
ec nom, ni ce titre, excepté toi et M. Rollin qui, grâce à toi, sait qui
Je suis. Mnis vous ne le ferez ni l’un ni l'autre, ct vous aurez pour
cela de bonnes raisons ! Nous formons un trio très complet, mes com-
pères | Nous nous valons, sous tous les rapports. et les loups ne se
mangent pas entre eux Lo...

Gilbert essaya de jouerla dignité.
Je repousse l'assimilation ! dit-il d’une voix sèche. Vous avez

uhusé de tua confinnee.... Vous m'avez trompé...
—Pas de discussions inutiles, S. V. l. interrompit Duplat. C'est

moi le plus trompé, et, par dessus le marché, le plus volé :.... De-
préty vous a vendu mun eréance.... Vouslalui avez payée sa valeur,
lu moins vous le «dites, nous nous occuperons de ça plus tard, mais ce

que je veux savoir tout de suite, c'est comment ces papiers sont
tombés dans les mains de mossien le vicomte...

—C'est simple comme bonjour ! fit le pseudo-Grancey. Tu vas
voir, mon cher camarade... Tu as été blessé à Nouméa et porté
‘ans la salle oùj'étais infirmier, et où je t'ai soigné comme un fils
soignerait son père, tu dois t'en souvenir... . Tes blessures te don-
bait ln tièvre, ln fièvre te donnait le délire, et tu ns iahoté.... ja-
noté comme une pie borgne.. .. Naturellement je t'écoutais. C'était
intéressant... Tu parlais d’un secret, d'une cave, d’un chantage
possible... . T'u parlais surtout d'un trésor, d'un mignon trésc
fermé dans une bouteille et enterré sous un figuier, à Champigny, rue
de Bretigny. dans le jardin d’une certaine Palmyre. ... Une fois
libre j'ai voulu savoir à quoi m'en tenir sur tes bavardages de tié-
vreux. Unepetite visite nocturne au jardin de Champigny m'a
édifié. 11 ne me restait plus qu'à voir M. Rollin... Je le vis et nous
nous entendimes si bien, qu'aujourd'hui je suis devenu son inséra-
rable.... H ne pourrait plus se passer de moi. et il me pardonne, j'en
suis bien sar, de m'étre anobli clandestinement, comme toi-même tu

me pardonnes de m'être servi de tes confidences involontaires sans
t'en demander la permission Voilà l'explication réclamec. Mon
petit Servais, la trouves-tu suffisante /

-Non, fichtre pus !
Que te faut-il donc ?

- De l'argent... Il y avait quatorze mille franes en hillets de
tanque dans la bouteille avec les papiers...

J'en conviens.
—Ils sont à moi. Je les veux...
—Eh! bien, je suis bon garcon. je te les rendrai.
—Quand ? Jaime mieux tenir que courir. . ..
—Dès aujourd’hui si tu veux...
—C'est ça... les quatorze mille franes d'abord...

parlerons ensuite de l'autre affaire...
—-Quelle atfiire ? demanda le pseudo-Grancey, jouant la sur-

prise.
—Parbleu ! les cent cinquante mille franes que tu as touchés !

lu tinanceras, ou je mange le morceau, je t'en préviens ‘
Gaston Depréty haussa les épaules.
—Manger le morceau ! répéta-t-il. c’est bientôt dit ! Il est trop

gros, le morceau, il t'étranglerait ! Tu es en rupture de ban, comme
moi. En me déconçant, tu te dénonces ! T'u reviendras sur le passé...
sur la cave de la rue Servan. ... Tu accuseras M. Rollin.... Mais.
en l'accusant, tu t'accuses, puisque tu étais complice ! Nous serons
coffrés tous les trois ! La belle avance ! As-tu donc envie de retourner
à Nouméa?

Servais sentit un frisson passer sur sa chair.
—Non ! répondit-il.
—Eh * bien, moi non plus. ... Donc, pas d’enfantillages :

—Ettinissons-en ! dit Gilbert. Tout cela ne me regarde pas’:

J'ai payé, ou du moins j'ai pris des échéances... A ces échéances je

payerai M. de Grancey.... Je ne connais que M. de Grancey....

et nous
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—(Gaston Depréty, rectifia Servais.
—-Grancey ou Depréty, peu importe. C'est à vous de vous ar-

ranger avec Ini.... Êt, croyez-moi, ne parlez plus de manger le
morceau, ce qui est enfuantin et n’épouvante personne. Songez plutôt
À vous garer des ennemis que vous avez a Paris...

-Des ennemis à Paris, moi ? balbutin Duplat.
Oui, et de très dangereux.

—Lesquels /
—Je vais vous les désigner : Jeanne Rivat d’ahord.
Servais fit un bond.
—Jeunne Rivat ! répéta-t-il effare.
Puis, la réflexion lui venant:
—Qu'est-ce que vous me chantez là / reprit-il avee un rieane-

ment. Jeanne Rivat est morte, brûlée dans sa mnison, le 27 mai 1871 :
—Vous me l'avez dit, répliqua Gilbert, et j'adimets qu'en me le

(lisant vous étiez de bonne foi. Mais vous vous êtes trompé...
—Jeanne Rivat est vivante ?
—Comme vous ¢t moi. On l'a sauvée...
—Qui done ?
—Un homme qui vous a vu voler les deux enfants et qui, de

inême que Jeanne Rivat, vous rencontrait.
—Le nom de eet homme ?
—dJe lignore, mais il y a la un danger pour vous.... Jeanne

Rivat est à Paris, vendant des objets de piété et recevant l'aumône à
la porte de l'église Saint-Sulpice.... Naturellement elle va et vient
dans les rues... Le hasard peut vous mettre en face d'elle. comme
il peut vous mettre en face de l'abbé d’Areynes qui, j'en suis con-
vaineu, ne vous nénagerait pas non plus ! Tous ces gens-là sont au-
tant d'ennemis à redouter, le séjour de Paris me semble très périlleux
pour vouset je crois que, duns votre intérêt, vous feriez bien de vous
en éloignerle plus tôt possible...

—Cequi signitie que ma présence vous géne | grommela Servais,
—Elle est tout nu moins compromettante.... Vous devez le

comprendre aussi bien que moi... Notre intérêt commun exige
très 1impérieusement votre départ...

LI

…L'ex-capitaine de ln Commune prit une physionomie gonailleuse
—Possible que notre intérêt communexige ntou «lépart.... dit-

il, mon intention bien arrêtée n’en est pas moins de rester à Paris
jusqu'à ce que nous ayons liquidé nos comptes... Je verrai ensuite
le parti à prendre, mais je veux être payé d'abord, vous m’entensez
bien, payé recta.... C'est à vous deux que j'ai affaire maintenant.
et vous ne me croyez pas assez jocrisse pour ne pas comprendre que
vous manigancez ensemble quelque petite opération dont vous comptez
tirer un joli profit... Eh bien, mes enfants, si je vous gêne, tant
is :,... Indemnisez-moi et je cesserai d’être génant ! Sinon, nou '…

Gilbert allait parler.
Le pseudo-Grancey lui fit signe de se taire.
—C'est moi qui vais te répondre... dit-il à Servais Duplat. Je

te payerai les cent cinquante mille franes dont les titres sont entre
les mains de M. Rollin. ... Je te les payerai aux échéances choisies
par lui, mais auparavant il faut que je sache bien des choses dont je
ne devine que la moitié. Il faut que la situation devienne aussi claire
que de l’eau de roche ! Comment et pourquoi M. Gilbert Rollin est-il
devenu ton débiteur ? Quelservicelui as-tu rendu qui vaille la forte
somme ? A cela il faut répondre nettement, carrément, sans bargui-
goer, a moins que monsieur Gilbert Rollin ne préfère répondre lui-
même...

Servais jeta un regard interrogateur au mari d’Henriette.
Ce regardsignifiait :
—Faut-il parler ?
Il y eut un momentde silence.
—Oh ! oh! reprit en souriant l’ex-clere d’avoué, il parait que In

confession à fuire n’est pas des plus faciles ! Allons, pas de fausse
honte ! Je vous ai dit tout à l'heure que nous formions un trio très
complet de forts gaillards sans préjugés... Nous ne devons pas
avoir de secret les uns pourles autres... Faut-il que je vous nide ?
Vous avez parlé d'enfants volés à Jeanne Rivat.... Est-ce que je me
trompe en supposant que c'est ce vol qui vous lie et que les centcin-
quante mille francs étaient le prix de ces enfants dont vous aviez be-
soin ?....

~—Tu ne ne te trompes pas, dit Servais Duplat. C’est cela.
—Alors, tout m'est expliqué et ma connaissance «lu testament du

feu comte d'Areynes inc donne la clef du rébus.. .. I fallait un en-
fant pour hériter.... le vôtre était mort ct enterré dans la cave de
la rue Servan.... Vous l’avez remplacé... ct Duplat a fourni la
remplaçante...

—Oui.... fit Gilbert du geste plutôt que de la voix.

—De telle sorte que MHe Marie-Blunche, votre fille, est en ris
lité lu fille de Jennne Rivat.

Oui... répéta Gilbert.
Ah! bigre !! Mais alors, mon brave Servais, monsieur Rollin

a raison... Si Jeanne Rivat apprend que vous étes le voleur de ges
miochettes, et si un témoin peut le prouver, je te vois dans de fort
vilains draps !.... et rien de ce que nous avions résolu, monsieur
Gilbert et moi, ne peut se coneltie sans que nous courions le risque
«de voirl'édifice s'écrouler sur nous et nous écraser sous ses décombres,
J'épousais avee enthousiasme Mile Mavie-Blanche, title légitime de M
et de Mme Rollin, mais je n'épouserai certainement pas l'entant subs-
titude. tant que ln vraie mère vivra ! Cette Jeanne Rivat est un péril
de tous les instants |...

-Si elle rencontrait et reconnaissait Servais, oui, tit le ner
d'Henriette.

—Elle peut le rencontrer et le reconnaitre, vous l'avez dit vous
méme...

—C'est moi qui suis le danger, j'en conviens. |
l'ancien communard.

Quittez Paris. . .. dit Gilbert,
-Du tout! J'y reste, mais pour vous sauver...
-Pour me sauver ?.... répéta Rollin.
—Ët en mêtue temps pour servir notre association, enr avant dix

minutes vous aurez consenti à convertir nos rapports d'affaires en uns
bonne et solide Société anonyme, nu capital de quelques millions

Je ne comprends pas... murmura le mari d'Henriette.
— Moi, je devine... fit le pseudo Grancey.
—Ce qui prouve ton intelligence ! Et maintenant, je m'esx-

plique :.... Pourquoi M. Gilbert Rollin a-t-il choisi pour gendre
l'honorable vicomte de Grancey, antérieurement connu sous le nom
plus modeste de Gaston Depréty, c'est moins difficile à deviner qu'il
ne l'était d'inventer le fil à coudre le beurre! Vous devez tout honne-
ment vous partagerles revenus dont In mamselle Marie-Blanche aura
la jouissance en se mariant.... Mais il y a Jeanne Rivat qui peut.
au moment où on y pensera le moins, mettre des bâtons dans vos
roues. Eh bien, associons-noustous les trois pour que Jeanne Rivat
ne soit plus à craindre...

—-Quelle sera ta part / demanda l’ex-elerc.
—Une part modeste... . comme mes goiits. . . .
~Le chitive ?
—Deux cent cinquante mille francs, ajoutés aux cent cinquante

mille qui mme sont déjà dus.
Total : quatre cent mille.
-Oui.... Avee ça, je vivoterai.
— Payables les quatre cent mille :
—Après ton mariage, lorsqu'une procuration de ta femme Uaura

Mis en possession de ln fortune... D'ici Ik, je me contenterai de
légers accomptes.

= Qu'en pense mon futur beau-père ? demanda Grancey.
—Avant de répondre, dit Gilbert, je tiens à savoir où vous vou-

lez me conduire.
--Mais simplement à ln réalisation de nos projets, c'est-à-dire

mon mariage avec Marie-Blanche, et, comme l'a compris fort judicieu-
sement le camarade Servais Duplat, le partage d’une fortune qui «e-
viendra eclle de ma femme, ainsi que je crois vous l'avoir démontre
ces jours derniers...

Cela, c'est l'objectif. répliqua Gilbert.
que comptez-vous faire /

-—Supprimerl'obstacle, je vous le répète.
—Mais, l'ohstacle, c’est Jeanne Rivat ‘
--Eh ! bien, on supprimeru Jeanne Rivat.
—Unerime:.... balbutia Rollin. épouvanté.
L'ex-commandant haussa les épnules,
—Ëtes-vous assez trembleur ! s’écrin-t-il. Qui est-ce qui vous

parle de ça ? Non, vrai, il faudrait être trop bête et trop maladroit
pour commettre un crime quand il y atousles jours tant d'accidents
Voyez les foits divers,

De Granceyreprit:
-Nous sommes dans l’engrenage, il fant y passer, munis y pus

ser le plus gentiment possible... à moins que vous ne préfériez cou-
per court à nos relations.

Gilbert lui coupa la parole.
—Je n'alumdonne rien, fit-il. mais Je trouve excessives les exi-

gences de Duplat.
—Excessives, mes exigences ! répétal’ex-forçat avec un sitHlement

de reptile. Oh : là ! là Ca, qu'est rigolo !.. .Le patron oublie done
“mue je peux tout consolider ou tout démolir !.... [lI ne faut pus es-
sayer du meln faire au ralmis ! J'ai dit mon prix du premier coup
Marchandise extra-superfine, marquée en chiffres connus ! C’est qua-
tre cent mille francs qu’il me faut, ou je débine le truc!. . ..

—Tu vas te taire : commanda le pseudo-Grancey, voilà que tu
recommences à dire des bétises !...

Puis, s'adressant à Gilbert il ajouta :

interrompit

Mais pour l'atteindre.

. dit Servais Duplat.
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. marchandez pas, mon cher ami... Le rôle que Duplat
r «luna notre association ne sera ni sans importance, ni sansol |

Sn Ses intérêts sont les notres. Il est juste qu'il soit Laur-

(enr tribué..
5 ilqui est bien compris ! fit Servais en se frottant les mnins.
Cel tv est plein de bon sens ! !

<f, j'accepte ses conditions, continun l'ex-clere d'avoué, et

vous - comme moi, en horame sage ot avisé, Vous lui donnerez

deux mille france, et je lui en donnerai nutant.... Est-ce chose
cons

ie faut bien... murmura Gilbert.
ais Duplat se frotta les mains.
ours, dit-il, l'association est constituée, monsieur Holtin 7
il,

ws, je suis à vous corps ct ame oo. Ne vous inquiétez
plu anne Rivat.... Supprimée, Jeanne Rivat * lussez musende

ais, le moyen ? fit le mari d'Henriette.
le chercherai..
us le chercherons ensemble, ajouta de Grancey. Nous lv

tros. 1s et nous agirons de concert. Il n’y a pus de temps à perdre,
Jus itourer cette Jeanne Rivat d'une surveillance oceulte.
Hu t pus courir le risque que Servais soit reconnu par elle. Done

ils de se montrer du côté de Snint Sulpice où elle pourrait le
rene ro... Vous me donnerez des renseignements sur elle, mon
cher beau-père, cela pourra nous être utile pour préparer l'ac-
ci mt elle sera victime... par hasard...

ne puis rien ajouter à ce que je vous ai déjà dit... répliqua
vil, Elle vend des objets de piété sous le portail de Saint-Sal-
pics Elle a été folle pendant dix-sept ans... Entin elle vient
ass vent dans cet hôtel recevoir les aumônes de ma fenune qui
Vtt ae...

tte femmne vient voir Mme Rollis * repéta de Grancex avec
une table terreur.

mi, et ce que je sais sûr son compte c'est par wa fennne que

Je lui a parlé de ses filles «
ui,

Ut vous êtes sûr ! qu'aueun soupeon dela realite n'est venà
Fest de Mme Rollin ?

<olument sûr ! Comment pourrait-elle soupgonner le saystere
de stitution, puisqu'elle ignore que sa fille n'a pas véeu

C'est juste, tonis il suffirait de bien peu de chose peut-être pour
Le r.... Hatons-nous done !

‘est mon avis, appuya Servais Duplat.
l'on adresse ?
23, rue des Boulets. Hôtel des Bons-Fnrouts, sous de nom de

Jul <-rvaize.
Hon.... Je saurai où te trouver...
Et si j'ai besoin de te voir, moi / demanda Duplat.
2, vue Caumartin.... Le vicomte de Grancey.
‘est gravé là... dit l'ex-eapitaine de la Counaune en se tou

cha ne front. Maintenant réglons nos petits comptes
Quels comptes ”
Mais, d'abord, les quatorze mille francs trouves dans la bon-

tell. .
“est juste, fit l'ex-elere d’avouc en tirant de sa poche un por-

tf. — bourré de billets de banque—il avait eu, la veille au soit,
une nique heureuse rue «de lu Tour-d'Auvergne—je vais te les re-
net

comptant quatorze billets de mille francs, il les tendit à son
com « qui les empocha aussitôt avec une satisfaction manifeste, en
disn

Je ne devrais pas te remercier puisque c'est une restitution.
mais te remercie tout de même... Maintenant il Faut m + faire
Une tite avance, où, si vous l'aitnez mieux, me donner des arrhes

dr nouvelle affaire...
Combien voulez-vous ?
Dix mille francs.
\ compte sur lu somme que vous aurez à recevoir

Bien entendu.
; (othert ouvrit sa caisse. en tira dix billets de Langue et les ten-

dit a Duplat qui les envoyarejoindre les autres.
Au moins. comme en, pensu-t il, je suis certain de ne pas tout

peedy

Puis il njouty, en tendant les mains à Depréty et a Gilbert
Mes chers associés, j'uttendrai vos ordres... ;

; Les trois misérables ‘échangérent des poignées de nmins et Ser
vais Duplat quitta l'hôtel d'un pas allègre.

Ml nous tenait | dit de Grancey au mari Jd’ Henriette, nous ne

Pouvions rien sans lui, nous avons bien fait de l'acheter.
Oui, mais cela nous coûtera cher...
C'est à passer aux profits et pertes...

lett sans ensserdes œufs |.

Cdemanda Giltert.

On ne fait pas dome:

[Il

, Aussitôt que Rose, installée rue Férou dansle logement de Jeanne
Rivat, ne se ressentit plus des fatigues de son voyage, Jeanne la tit
sortir avec elle Un matin, de tres bonne heure, apres lui avoir caché
la figure sous un voile épais, atin qu’elle ne pût être reconnue si l'As-
sistance publique ln faisait chercher, ct ln conduisit dans un grand
wagasin de In vive gauche où elle lui acheta du tinge et desvête-
ments dont elle avait le plus grand besoin, n'ayant rien emporté de
l'asile de Blois.

Ces emplettes réduisirent presque à néant les économies de
Jeanne, écornées déjà par l'achat antérieur des objets deliterie.

Mignonne, dit à sa petite aunie la veuve de Paul Rivat, ton in-
tention est toujours lu même, n'est-ce pas, au sujet des travaux que

tu pourreis faire ici, sans avoir à sortir ?
Oui. mère, vépliqua Rose, ne jaunais mettre les pieds dehors, ne

voir que vous et travailler, voilà mou réve.
Hose réalisera, chère enfant... Mon protecteur, l'abbé d’A-

res nes, m'avait offert de me procurer du travail si les recettes de ma
petite boutique étaient insuffisantes... Elles ont dépussé de beau-
coup mes espérances, mais, le travail dont je n'ai pas cu hesoin ie le

lui demanderai maintenant sous le prétexte que, les journées deve-
nant courtes, je désire employer les longues soirées... Il me donnera
certainement une lettre de recommandation pour l'une des grandes
netisons qui ont la spécialité des vêtements sacerdotaux et on job.
ticndrai ce que tu désires,

—Oui. oui! séerin Rose, bien heureuse

Je vais tout de ee pas chez M. l'abbé d'Ayrenes.
Jeanne partit.
Tout en prenant le chemin de lu rue des Tournelles, elle se di-

sut:

-—Conme je l'aime, cette chère enfant ! Elle n'est point ma fille,

mais, si elle était mu fille il me serait impossible de l'aimer davan-
tage |

Rue des Tournelles, ee fut Raytaond Sehloss qui tr icçut.
L'atinionier de Ia Roquette était sorti, mais ne devait j cint tar-

der a rentrer, et en effet l'attente de la visiteuse dura tout au plus un
quart d'heure.

Labbe d"Areynes eonstata du premier eoup d'ail que le visage

de sa protégée était moins sombre ct son regard moins triste elle
semblait se reprendre à In vie. _

Je suis heureux de vous voir. mou enfant. lui dit-il, st vous
nietiez pas venue, j'allais charger Raymond d'aller vous trouver pour
vous apprendre que j'avais quelque chose à vous proposer.

Et moi, monsieur l'abbé, j'ai quelque chose à vous demander.
— Nous allons enuser de tout cela... Mais, d'abord, comment

va notre petit commerce /
Très hien. monsieur l'abbé...

vivre, nis de faire des économnies.
--Alors, vous êtes satisfaite ?
Comment ne le scrais-je pus ? Grâce a vos bontés. me voilà

si seulement j'avais mes enfants aupres de

it me permet non seulement de

presque riche 0 Ah!
nol .

—Espérez toujours, Jeanne (Qui sait ce que Dieu vous re-

serve / Un husard_ providentiel peut faire, au moment le plus inat-
tendu, ce (que nous n'avons pu. nous :

—J'espère toujours... j'espère quand méme, murniura la pauvre
femme. dont les yeux devinrent humides.

Labhé d'Areynes, ne voulant pas lu laisser s'attrister, reprit vi-

vement:

Voilà ce que j'ai a vous proposer : L'hiver approche... Vous

auriez « rtainement à souffrir fauconp du froid en restant exposée

toute In journée au grand air sousle portail de Saint-Sulpice... Ne

vous conviendrait-il pas, pendant ln mauvaise saison, qui sera peu

fructueuse pour vous, d'avoir un autre emploi à l'intérieur de l'église.

Vous ne gagmneriez pas beaucoup, mais vous éviteriez tout risque de

pleurésie et de tluxion de poitrine, et, dès le printemps, vous repren-

driez votre place, abandonnée pendant les marais jours...
Quel serait cet emploi, monsieur l'aumonier ¢ demanda Jeanne

Celui de veiller surle porte-cierges de In chapelle de la Vierge.

et de répondre aux tidèles qui viendraient vous demander d'en faire

brûler un où plusieurs... La personne préposée à ce service quitte

sa place dans quinze jours... On m'a demandé si je connaissais

quelqu'un d'absolument recommandable pour ln remplacer... Fai

pense à Vous... . . .

Je vous eu remercie de tout mon cœur, monsieur l'abbé, mais.
Jeanne hégta.

Mais vous n'acceptez pas
Ambroise,

Non.
Pourquoi /

*neheva l'ancien vieaire de Saint-
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Enfermée danas I'église il me semble que je ne respirerais pas. . ..
que la tristesse, une tristesse invincible s'emparerait de moi au milieu
e ce grandsilence et de cet isolement.... En me couvrant bien, en

ayant une bonne chaufferette sous les pieds, je crois que je pourrai
sans danger continuer wa vente au grand air. ... Les jours d'ailleurs
vont devenir très courts, ce qui raccourcira les séances. Sous Je por-
tail je vois passer du mone et cela me distrait, cela chasse mes idées
noires...

—N'en parlons plus, mon enfant, et dites-moi ce que vous + eniez
me demander.

—Le inoment approche où les veillées seront très longues...
Je voudrais pouvoir travailler le soir chez moi... .

—Je vous l'avais proposé...
—C'est vrai, et j'ai eu tort de ne pas accepter, je le reconnais

maintenant.
—Le imal est facilement réparable ... Je vais vous donner deux

lettres pour detx grandes maisons de la rue de Sèvres, où vous ex-
pliquerez ce que vous êtes capalle de faire ct où, sans le moindre
doute, on vous donnera le travail que vous désirez...

L'abbé d'Areynes écrivit les lettres et les remit à Jeanne en
ajoutant :

— Rétléchissez encore à ma proposition et si vous changiez d'avis
d'ici à quelques jours, prévenez-moi.... il serait temps encore... .

Jeanne remercia l’ancien vicaire de Saint-Ambroise, dit adieu à
Raymond Schloss et regagna le quartier Saint-Sulpice.

Avant de reprendre sa place sous le portail de l'église. elle se ren-
dit rue de Sèvres, À l'une des maisons spéciales pour lesquelles elle
avait des lettres.

La maîtresse de cette maison fut la lettre de l'abbé d'Areynes et
dit :

—Vous m'êtes recommandée parle plus digne prêtre que je con-
naisse, je serai donc heureuse de faire pour vous ce qu'il we de-
mande. . .. Ce sont des travaux a emporter que vous désirez ?

—Oui, madame.
—Je puis vous confier des broderies au plumetis sur chasubles

et sur étoles, Avez-vous déjà travaillé pour un de mes confrères ?
Etes-vous au courant «le cette spécialité ?

Jeanne rouvit involontairement.

—Ce n'est pas pour moi que je viens demander du travail...
balbutin-t-elle.

—Ah ! pour qui done ?
—Pour nin fille adoptive.... Elle n’a point l'habitude de vos

sptcialités, mais elle est intelligente et brode comme une fée...
—Quel âge a-t-elle ?
—Dix-huit ans.
--Vous devez comprendre qu'il faut que je sache exactement ce

qu’elle peut faire... Je désire la mettre à l'épreuve, ici, dans l’ate-
lier, sous mes yeux.... Si je suis satisfaite, comme je l'espère. je lui
donnerai du travail et elle pourra gagner largement sa vie...

“ Revenez ce soir, à huit heures précises, avec elle, et nous nous
entendrons, s'il y a lieu. . .. A ce soir, madame.

Il ne restait à Jeanne qu'à se retirer, ce qu'elle fit, fort décon-
certée.

Pourrait-elle décider Rose à l'accompagner le soir ?
Elle en doutait et cependant cette démarche—elle le comprenait

Lien—était indispensable. ’
Elle alla porter In seconde lettre à la seconde maison, mais, là,

l'insuccès fut complet.
On n'occupait pas d'ouvrières au dehors en ce momentet les ate-

liers étaient au complet.
Jeanne rentra, rue Férou, la tête basse.

En voyant son visage attristé Rouse courut a elle, demandant
avec inquiétude:

—Vous n'avez pas réussi, aman Jeanue ¢
—Si, mon enfant... Mais il y a des conditions...

jue tu ne refuses de t'y soumettre...
La veuve de Paul Rivat expliqua de quoi il s'agissait.
Le premier mouvement de Rose fut de répondre:
—C'est impossible :.... Vous savez pourquoi.... Je ne veux

puint aller dans un atelier et surtout me montrer dans les rues où
quelque habitant de Blois, venu à Paris, pourrait nie rencontrer et me
reconnaître...

—Le danger n'est pas bien grand... . répliqua Jeanne timide-
ment. La rue de Sèvres est tout près d'ici. . .. C'est le soir que nous
irions, et en prenantdes précautions, en cuchant ton visage sous une
voilette comme l'autre jour quand nous summes sorties pour nos
achats de linge et de vêtements, tu serais Lien certaine de ne pouvoir
être reconnue. Si culu t'inquiète trop, je n’insisterai pas.... Mais
alors il faudra renoncer à trouver du travail, car pyrtout, avant de
t'en donner, on voudra voi: ce que tu sais faire...

Rose rétléchissait.
Elle était trop intelligente pour ne pas comprendre combien

étaient logique les exigences qui l'épouvantaient, et le résultat de ses

. et j'ai peur
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vétlexions fut qu'il fallait imposer silence & des frayeurs sans dou:
exagérées. i

—Eh © bien, demunda Jeanne, que déeides-tu, wa mignonne -
—Je décide que vous avez raison, qu'il faut y aller, et que no.

irons ; le bon 1 me protégern. . .. Après m'avoir réunie à vous -
ne voudra pas qu'on noussépare !

Et Rose sauta au cou de Jeanne.
À huit heures les deux femmes arrivaient à la maison de ln v

de Sevres,
En disant que Rose brodait comme une fée, Jeanne n'avait ri

exagéré. La maîtresse de la maison le constata bien vite en la voyn:
à l’œuvre, reconuut qu'elle lui serait fort utile, l'agrées séance tena,
et lui donna du travail À emporter, travail presque artistique
devant être largement pavé.

Bref, In plus large aisance entrait dans 'humble logis de ln ri
Férou, au moment où la société Rollin, de Grancey et Servais Dupi
décidait la suppression de Jeanne.

Pour les trois gredins, la veuve Rivat était génante, plus «
génante, dangereuse. Elle pourrait les perdre si elle arrivait unjo.
à voir clair dans le passé, et il était à craindre que ce jour fût bi
proche.

Le pseudo-Grancey s'était chargé de préparerle piège dans
quel elle tomberait.

Le misérable ne perdit pas de temps.
Dès le lendemain de sa rencontre avec Servais Duplat chez €

bert Rollin, il se mit à l’œuvre.
Tout d'abard it fallait s'inquiéter de ce que faisait Jeanne Riv

découvrir où elle demeurait, connaître ses habitudes, savoir à qu
heureelle sortait de chez elle, à quelle heure elle y rentrait.

Il voulait enfin se mettre au courant des moindres détails de -
existence, afin de bâtir de toutes pièces un plan ingénieux. lui yn
mettant d'arriver au but tout en évitant de se compromettre.

Faire disparaître quelqu'un sans donner l'éveil à ln police, n°
pas chose facile.

Supprimer une femme en sachant éviter l'apparence d'un erir
n'est pas un trær ril ordinaire.

A quoi bon commettre un acte criminel, si l'on n'a point Ja cert
tude d'échapper aux périls résultant de cet ncte, et de n'être etffer
par aucun soupçon ?

Tuer aujourd'hui pour être guillotiné demain. ce n'est pas
prine.

De Grancey avait fait cette réflexion très logique et il se pr
posait d’ugir de inanière à ce qu'aucune parole imprudente, aucun
démarche inaladroite, ne pât le compromettre un jour.

—C'est toute une combinaison très compliquée à mettre sur =
pieds... .. se disait-il. Un plan pareil, où tout est prévu, ne s'impr.
vise pas, et. quoique le temps presse, il faut être patient ... ©
veut aller trop vite risque de buter en route...

Le pseudo-vicomte était un rusé compere, doué d'une intellizer.
supérieure, dont il faisait malheureusementle plus déploralle usa

Son imagination féconde travaillait sans cesse. Il avait ms
cordes à son arc.

Avant tout, nous le répétons, il voulait connaître l'adresse de
mendiante de Saint-Sulpice.

ll suffisait pourcela de se poster quelque part aux environs
l’église, d'attendre que Jeanne Rivat quittât la place qu’elle oceuy
dans la journée, ct de la suivre.

Rien de plus simple et rien de plus facile, mais encore fall
n'être point remarqué et ne pas risquer, par conséquent, «d'étr-
connu plus tard.

Grâce à divers renseignements donnés par Gilbert au -ujot
Jeanne Rivat, il ne pouvait commettre une erreur de person:

Vers dix heures du matin il sortit de chez lui, prit un
ct se tit conduire à ln place Saint-Sulpice, près de lu mairie.

La il descendit de son fiacre et se dirigea vers l'église.
Sa mise, très simple, ne pouvait attirer sur lui l'attention.
Un petit chapeau mou aux bords rabattus sur les yeux.

lorgnon dont les verres étaient faiblement teintés, le rendaient
connaissable.

Jeanne Rivat occupait sous le portail su place habituelle
De Grancey nel'avait jamais vue, mais il la reconnut au port

tracé par Gilbert Rollin. :
Une chose le frappa tout particulièrement, c'était la vague nu

très réelle ressemblance de la pauvre femme avee Marie-Blanche.
Impossible de douter !.... Jeanne Rivat était bien ln mere

cette enfant qu’H-nriette Rollin appelait sa fille, l’une des deux J'
melles volées par Servais Duplat pendant lu nuit sinistre du 2:
mai 1871. ;

De Grancey entra dans l’église, la visita en amateur curieux °°
respectueux, sortit par une porte latérale.

Il s'était fait ce raisonnement:

+
128%
a.

À suivie
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Eds lon, René Boylesves, Quant à la

reve “minzaine. elle est toujours plus

omy t plus variée

I 1 FAUT PAS DESESPERER

A voir tenté cu vain tous les autres

rem chui qui tousse ne doit pas déses-

pete + pas fait usage du Faune Rhu-
nal. il preune qrelques doses de ve pré-
vieux “le ct en peu de temps il sera
onli: » guérison suivra de pres. Dans

tout-- pharmacies : 25e la bouteslle.

I. res Sexton, les merveilleux avro-
hates ais par M. Hill au salaire fabuleux
de dn sr semaine, sout au théâtre Royal,
cette line, avec une troupe de varictés
quiu 1 ses preuves. Je relève les noms
suive: aus le tablenn de cette troupe:
Lew I wins. l'inimitalble mime : la troupe
Gard: vélélues par leurs interprétations
deu tes musicales ; Fred. H. Leslie et
ws ci + dreasés ; McCale et Daniols, les
vomi. irlandais ; Bonnie Lottie, lu dau-
sense «ntrique ; Paly et Devere, duo ex-
vente: Gus Hill, le gérant de la troupe,
le ch vu des jeux athfétiques aux Etats-
Unis ttle Dick, un joueur de bâtons. Le
spect se termine par une bouffounerie en
un a uit tout le monde rira à gorge dé-
poy

ee

LE JEU DE DAMES

BLEME DEDAMES No 11
par M. Napoléon Brochu, Levis

Noirs—-10 pièces

 
 

Blancs-—13 pièces

Solution du problème No 178

Blancs Noirs
72 #5 3 1
40 34 a7 10
17 37 31 i
52 Lh il 52
43 ns 92 5u

41 gs, a Hl

ds “ z 14
15 gn uN sa
48 37 $2 43
19 #2 13 #4
70 as Hn ie
71 sn Te In
ns 2 ii ns
2 ds gagnent.

Solutions justes par MM. Pl. Duplessis,
Willismaville, Conn. : E, Pilon, Ottawa.

CANCER GUÉRI
Et la Vie Sauvée

Par un usage persistant de la

Salsepareille d’Ayer.
“J'ai été aligée pendant des

années d'une plaie au genou que
plusieurs médeciurs qui nront trautee,
appelaient un cancer, Lont en t'il
surant qu'on ne pouvait rico faire
pour me sauver la vie, En dernier
ressort, on lue conseilla de fare

usage de la Saisepareille d'Ayer el

 

après en avoir pris quelques bouteil-

les, Ia plaie commenceà disparaître

et ma santé générale s'améliora- Je

persistai à suivre ce traitement jus-

qu'à ce que la plaie eût disparu

entièrement. Depuis lors, je fais

usage de temps en temps de la Sal-

separeille d'Ayer, comme tonique

et dépuratif du sang et, de fait, il

me semble que je ne pourrais pas

m'en passer dans la maison.”— Mrs.

8. A. FikLps, Blomtield, Ta

La Salsepareille

d’AYER
La Boule admise à l'Exposition de Chicago

A série iu MONDE ILLUSTRE
eat conservée aux bureaux suivants de

la CANADIAN ADVERTISING AGENCY

où les annonces seront acceptées aux plus

bas prix :
Paris (France, 5. rue de la Bourse.

Londres (Ang.), 60, Watling street, KE.

Boston (Mass.), Carter Buildings.

Toronto (Ont.), 26, King street Kast.
LR

Librairie Francaise
G. HUREL

1615, Notre-Dame, Montréal

 

seul agent du Petit Journal et autres

journaux françain. Romans nouveaux, pu-

Dlications diverses, artistiques et populaires

Gravures, Chansons, ete.

Livres «d'occasions, achat ! ;

Ntous importonsde Paris, ei trols semaines

toutes les commandes ‘qui nous sont faites.

et vente.

QURGATIFS +

 

No'ice dans chaque
 

TONIQUE
ANALEPTIQUE

RECONSTITUANT
Le TONIQUE

le plus énergique §
pour Convalescents,
Vielllards, Femmes,
Enfants débiles A

of toutes personnes ,
délicates. AS  

 

ANTISEPTIQUES
Leur Succès s'affirme depuis près d'un siècle

CONTRE

ENCORGEMENTS DINTESTINS
(Constipation, Migraine, Congestions, etc.)

Très contretaits et imités sous d'autres noms.
Exiger l'Etiquatte CI-JOINTE EX 4 COULEURS

ofte. DANS TOUTES LES PHARMACIES.

  
  Loue7)

kJ -

ss   
Les

VINVIAL
Au QUINA -

SUC DE VIANDE
PHOSPHATEde CEAD

Composé
des substances

indispensables à la
formation de la chair

muscolaires
et des systémes

nerveux et osseux.

   

“A

0

     
 

LeVIN DE VIAL estl'association des médicaments les lus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dys
Agecritique, Epuisement nerveux, Débilité r
lesse, longues convalescences et tout

epsie, Gastrites,
sultant de la vieil-

état de langueur et d'amai-
grissemen: caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. ;

‘Pharmacie J.VIAL,rue de Bourbon, 14, LYON, - Toutes Pharmacies.

  

 

 

 

— POUR —

QUEUR* COMTE
l'réparation Hypicniques i.

gestive et Fortifiante

1
Remplaçant avautageusetuent les li-

| queurs de la Chartreuse et de te Trap

| pristine,
:

Une boite de cette poudre suffit pour |

| taire deux chopines et quart de liqueur.

Direction dans chaque boite.
l'rix : 25ela boite.

 

Dans toutes les bonnes pharmacies oui

«uvoyé franco sur réception «du i
prix par les ageuts

10 PHAMIEE NWTIOWLE
216, SAINT-LAURENT

MONTREAL
ed   

gar Aone: vous veu Monde LLU CRÉ:

Io plus complet drs Juurucus illustrés du

Candle, Douze payes de teste of quatre payes

de gravures chaque scnutine. 6A

    

  
VIN:

rEXTRAoFOIE:MORUE
PREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacion de 1™ Classe, & Faris
possède à ie fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUEe
tes propriétés thérapeutiques des prépa-
rations aicouliques. — Il «st précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras-
ses, Son offet, comme celui delHUILE
de FOIE de MORUE,est souverain

CONTRE :

la SCROFULE,le RACHITISME ,
l'ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCNITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

    
    
  

 

    

  
    

 

   
  
   

   
  
  

  
  

    Law Blanes jouent ct gaguent Prapéciaux pour marchands.

POUDRE|
J. EMILE VANNIER

(Ancien élève del'école Polytechnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT - JACOUES
ROYAL BUILDING MONTREAL

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architecques et Evaluateurs

162—RUE SAINT-JACQUES- 162
(BLOC BARRON)

Victor Roy L. Z. GAuTHI®R/«

TELEPHONE No 2113

MESDAMES
Toutes les dames élégantes
Emplojeut. . .

 GREME za SIMON ”
i. Mme AvrLisa Parrr dit :
e ** Elle est sans pareille.”
wt

cieux parfum

Elle guerit en une nuit les
Boutons Gercures Engelures

Elle blanchit, tonéfie et don-

J. SIMON, PARIS

 

 

   

  
ne à la peau un déli-

aoe

Agent genéral pour le Canada:

0. ALFRED CHOUILLOU, Montréal
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“ANNONCE.IMPORTANTE DE

TOILES
Nous venons de recevoir un as-|
sortiment de Nouvelles Toiles|
ue nous offrons à très bas prix.
mpressez-vous de venir faire

votre choix, .* .- .© 2 .° ;°

Ner siettes de table depuis 75e chaque.
Nappes, 24 verges de longueur, depuis

81,75 chaque.
Jolies uappes à the, avec hord à jour, à

seulement 75c chaque.
Nappes en couleurs, 24 et 3 vergesde lon- f

gueur, purtoile, conleurs garanties, i 83.7!i
et 1.50 chaque.
Nappes à thé, avec bord en couleurs, |

seulement 25c chaque.
Jolis dessus de bureau en toile de couleur,

i 25e chaque.
Grands dessus de buffet, en toile de cou-

leur, à 30c et 35c chaque.
Doylies à 18e ln douzaine, valant 30c,
Nappes avec Lords en couleurs à réedue-

tion, 85e pour HRc, &1 pour 80c. 81,25 pour
“ge.

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Conditions : au comptant et un seul prix

Técérnons 3833

LeLer

ES Phhotocnan
… 360 Rue €" Dome.2.

PHOTOGRAPHIES DE TOUS GENRES
ATRAÎTS à L MUILEa CRAYON,

amDENTS
SANS PALAIS

—_—h

Couronnes coon ‘ou en porcelaine omic
sut de vieilles racine.

Dentiers faits d'aphres les procédés Los plus
Hou veaux,

Dents extraites saus douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Deutiste,

30, rne St Laurent, Moutréal.

Tel, Bell 2848,
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  CAVEATS,TRADE MARKS

COPYRIGHTS.
CAN JOBTAIN FATENT ? por3

and an honest opinion, wri 0
Mur N & CO. who have bad pean nityyears
experience in the patent business. Eom nicks
tions strictly confidential. A Handbook¢of Ine
formation concerningJutenta and bow to obe
tuin them sent free. Also a
ical and scientific books sent free,
Patents taken through Munn & Co. receive

cial notive in the Neientifle American, and
î lus areare rourht widely bctore the public with.

 

 

 
out cost inventor. ‘l'his aplendid
[asued roulepienantiy illustrated, has b: Ar tho
largest cireulation of any scientific work In the
world, 2 year. ample copies sent
copies 3 er tion monthly, $3.50 a year. Single
ADi centsIeery mnpan» r contains8beau.

togra) f neyw
house I) plans, enablingne Duranfoes:show hthe

MUNN 52NEWVOIE 361 Broasvway,

LE MONDE ILLUSTRE

LIQUEURS, ELIXIRIRET SPECIFIQUE DENTIFRICE.
Les consommateurs des produits authentiques de la ‘ GRANDE

CHARTREUSE" doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé parle Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFACON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS

IN Seuls Agents et Fondés de pouvoirs de la GRANDE-CHARTREUSE

LA COMPAGNIE D'PPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAIRES

  
de MONTRÉAL (limitée).

 —_——

 

 

1 JOCIETE ARTISTIQUE CANADIENNE
Fondée dans le but de répandreet de développer le çoût de la

musique et d'encourager les artistes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

$50,000

~~

Capital Action

Bureaux : 210, rue St - Laurent
TEL. BELI, 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les mercredis

1 PRIX DE ee cos $1,000.00
1 tt Toa. FN JO ce FR 400.00

1 ee a Co ca 150.90

Et unie foule d'autres prix variant de 450.00 à S1.0C.

PRIX DU BILLE"™
LL

- - - - 10 CENTS
—

Nous expédions nos billets dans toutes les parties dupays, sur reception du prix et de

ATHLETE 3 BEBO
Vérr'abls et suave Parfum

D£ LA VIOLETTE Savon,Extrait. Eau de Toilette, Poudee de Ris,
ape—_—    PARIS20. 69 des Italions

SEUL INVENTEUR vu

| SAVON ROYAL a THRIDACE«au SAVON VELOUTINE

AUXXDAMES

ACADEMIE FONDEE EN 1891

 

DE NTISTE

Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
resistable que le ciment, imitant parfaite-
meut la deut.

 

 

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les

i cours comprendhiont le Dessin des Patrons, la
Coupe, l’Assemblage, l’Fasayage, la Rectifi-

‘cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, le Dolman, etc., ete., ete.

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS
| réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ETHIER, Principale.

 

Mont.
Nouveau métal pour palais, extra léger,

Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

Colonne Carsley
m—
 

- LE PLUS. .

Important Magasin
QU'IL Y AIT AU CANADA

FOUR LRN —

ARTIGLES EN TOILE

EMPRESSEMENT'

Général pour se procurer les

MARCHANDISES EN TOILE
MARCHANDISES EN TOILE

Pourquoi les datues achètent leurs Toiles

CHEZ 5. CARSLEY
CHEZ S. CARSLEY

Parce qu'elles peuvent économiser de to à
20 pour cent en achetant maintenant, avant
que cette vente à hon marche se termine
economie qu’elles perdraient en remettant
leurs achats à plus tard.

AVIS AUX ACHETEURS
AVIS AUA ACHETEURS

ACHETEZrvosARTICLESdeTOILE
ACHETEZ vosA RTICLES1cTOILE

POUR LIL PRINTEMPS
POUR LE PRINTEMPS

CHEZ S. CARSLEY
CHEZ S. CARSLEY

ET

ECONOMISEZ 10 a 20 Pour Cav
ECONOMISLZ 10 a 20 Pour CENT

Tours de Gorge en Fourrures
Tours de gorge en vison, $1.69 chaque.
Tours de gorge eu vison, de choix. ®2.00

chaque.
Tours de gorge en vison,

chaque.
Tours de gorge en vison, qualité spéciale,

$3.50 chaque,
Riches tours de gorge en vison, zibeline.

#3.75 chaque.
S. CARSLEY.

très jolis, S2, 00

Prix des Cuuvre-Pieds
Bons couvre-pieds, 506 chaque.
Couvre-pieds pour grandlit, $1.50, ch.
Couvre pieds couvert en sateen, $2.08 cb.
Couvre-pieds à doublure en sateen pique.

#4.51 chaque.
Couvre-pieds eu sateen frange, #96 ch.
Courte pointes ‘“ Eiderdown ” 5.27 ch

S. CARSLEY

Sous-Vétements pour Dames
Cache-vorsets en cotou pour dames depuis

se chacun
Caleçons en coton pourdames depuis 114

chacun. ;
Chemises en coton pour dames depuis

1240 chacune. i
Jupons en coton pour dames depuis 25

chacun. ;
Robes de uit en coton pour dames depuis

He chacune.

 

  
ST-NICOLAS journal illustré pour

garçons et filles, paraissant le jeudi de cha
que semaine, Les abonnements partent du
Ter décembreet du ler juin. Paris et dépar-
tement, un an : 18 fr. ; six mois : 10 fr,
Union ‘postale, un au - 20 fr. ; six mois : 12
fr. S'adrosser à la librairie Cha Delagrave, ‘
15, rue Soufflot, Paris, France.

A. 8. BROSSEAU, L.D.S.
!

No 7, Ruz Saint LAURENT,2

BF Abonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet des
journaux françuis Ulustrés et lit-
téraires du Canada. &F

 S. CARSLEY
RUE NOTRE-DAME

MONTREAL


